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AVANT-PROPOS 

L'auteur de cette thèse est o r ig ina i re du Cameroun et est 
professionnel de la s t a t i s t i q u e , de l'économie et de la p l a n i f i c a t i o n , 
Après avoir exercé des responsabil i tés au niveau de l 'admin is t ra t ion de 
l'Economie générale du Cameroun pendant hu i t (8) ans, i l a assumé avant 
d'entreprendre la présente recherche, la responsabi l i té de l 'é labora t ion 
des s ta t is t iques et la p lan i f i ca t i on du système d'éducation camerounais, 
de 1974 à 1976. 

La f i n a l i t é du présent t rava i l est la mise en évidence des 
f a i t s sociaux qui devraient normalement précéder l 'analyse économique 
des systèmes d'enseignement des pays d i t s sous-développés (Paulo Freire 
1974). 

Au départ, le raisonnement et le choix de l ' ob je t de cette 
recherche ont été assez synchrëtiques. La ra t i ona l i t é des opérations sub­
séquentes n'a d'autre but que la confirmation des premières perceptions 
aboutissant à une évaluation sommative c r i t é r i ëe (qui peut paraître éclec­
t i que ) , des résul ta ts d'apprentissage qui sont, souvent et surtout en 
Afrique sous-ëquipëe, la résultante des événements conjoints de 1'Homme-
acteur maladroit et /ou ignorant de la Nature non maîtrisée (Piaget, 1969 
Lorenz, 1970 - Rogers, 1972). 

Les théories sous-jacentes à cette étude abordent l'énorme 
question de Jacques Hallak (1974) et partent des énoncés incomplètement 
aff irmés du "sous-développement" et leur co r ro la i re , la notion des "be­
soins primaires ou fondamentaux" des groupes sociaux, théories esquissées 
par Malinowski (1944) à la sui te de Durkheim, E. (1973) et des Ecoles ë-
conomiques de Vienne (Menger, Ka r l , 1963) et les récents travaux de Run-
ciman, W.G. (1969), Barton, B.A. (1976), Drewnoski, J . (1966), A t t a l i et 
Guillaume (1974), Herrera, O.A. (1977). 

L'auteur remercie tous ceux et cel les qui ont bien voulu 
l u i apporter leur aide sous forme de suggestions, recommandations et au­
tres modes d'assistance, en p a r t i c u l i e r les professeurs Miala Diambomba, 
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François Dupuis, Vidya Bhushan (qui a bien voulu accepter de d i r i ge r cet­
te thèse), Jean-Jacques Bernier, Gérard Scallon, Valërien Harvey, Pierre 
W. Bélanger. 

L'auteur t i e n t spécialement à exprimer toute sa grat i tude 
aux Gouvernements du Cameroun et du Canada, à la Fondation Ford ainsi 
qu'aux Autor i tés de l 'Un ive rs i té Laval , pour leurs contr ibut ions f inan­
cières et académiques sans lesquelles cette recherche n 'aura i t sans doute 
pas vu le jour . 

L'auteur attend avec impatience toute c r i t i que qui permet­
t r a i t d'améliorer le contenu et la forme de ce t r a v a i l . 
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CHAPITRE: I 



INTRODUCTION 

Bref aperçu histor ique de la scolar isat ion au Cameroun. 
Depuis 1965, donc b ientôt t re ize (13) ans, les autor i tés 

nationales Camerounaises ont décidé de revoi r fondamentalement 1'Ensei­
gnement primaire au Cameroun, tant dans son contenu que dans ses méthodes, 
a f i n de l 'adapter aux réa l i tés socio-économiques du pays dont l'économie 
est principalement agr ico le . 

Avec le concours du P.N.U.D. (Programme des Nations-Unies 
pour le Développement) et de l'UNESCO, f u t créée en 1967, l 'Ecole Normale 
d ' I ns t i t u teu rs ruraux (E .N . I .R . ) , transformée, deux ans plus ta rd , en 
I n s t i t u t de Pédagogie à Vocation Rurale ( I .P .A .R . ) , auquel i l f u t essen­
t ie l lement assigné quatre (4) missions, à savoir: 

- réformer les s t ruc tures , les programmes et les méthodes de l 'enseigne­
ment pr imaire; 

former désormais des enseignants suffisamment armés pour agir dans le 
monde rural e t le transformer positivement; 

- recycler les maîtres en exercice, en leur apprenant à chercher par eux-
mêmes l ' i n fo rmat ion partout où e l l e se trouve, et à savoir u t i l i s e r le 
matériau disponible dans leur environnement immédiat pour i l l u s t r e r t e l ­
le ou t e l l e leçon et/ou construire éventuellement tel ou te l matériel 
d idact ique; 

- élaborer tous les documents pédagogiques dans l 'opt ique de la réforme 
envisagée et dont, rappelons-le, le but essentiel é t a i t la ru ra l i sa t ion 
(André Sa l i fou , 1977). 

Mais quels éta ient et que sont devenus les ob jec t i f s géné­
raux assignés â l 'Ecole du Cameroun par les Autor i tés gouvernementales du 

er pays avant et après son accession à l'indépendance survenue le 1 janvier 
1960? 
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Dans sa thèse de doctorat en His to i re présentée à la Facul­

té des Sciences Sociales de l 'Un ivers i té Laval, Claude Marchand (1975), 
nous donne une excel lente genèse des programmes scolaires en cours au Ca­
meroun depuis les débuts de la colonisat ion f rançaise, en p a r t i c u l i e r les 
d isposi t ions administrat ives contenues dans les arrêtés et c i rcu la i res 
concernant l 'o rgan isa t ion de l'enseignement en 1930. Marchand é c r i t pré­
cisément (p. 282): 

"Au début du mandat, la France s ' i nsp i ra des d i r e c t i ­
ves de 1880, précisées en 1913, pour élaborer les 
programmes et la pédagogie des écoles primaires du 
Cameroun. Ces d i rect ives furent légèrement adaptées 
à la s i t ua t i on pa r t i cu l i è re des colonies: adaptation 
au degré de développement i n te l l ec tue l de ces peuples 
" a r r i é r é s " , au caractère et aux besoins du pays et aux 
intent ions de la puissance mandataire. . . " 

Nous rappelons i c i brièvement que le Cameroun a été colonisé 
successivement par l'Allemagne (1885-1914), par la Grande-Bretagne et par 
la France après que la Société des Nations (S.D.N.) - ancêtres de l ' ac tue l ­
le O.N.U. (Organisation des Nations Unies) - eût placé le pays sous double 
mandat protectoral de la France et du Royaume-Uni après la défai te alleman­
de à la première guerre mondiale. 

Le rapport annuel du gouvernement français à la S.D.N. en 
1924 (p. 181) c i t é par Marchand (p. 383) s t i pu le : 

"L'enseignement do i t réa l i ser un dosage constant de 
notions pratiques et de principes moraux pour per­
mettre au cerveau de l ' é c o l i e r colonisé d'acquérir 
lentement l ' a c t i v i t é dont i l est parfois p r i vé " . 

Marchand a joute , (p. 384): 
"L'enseignement é t a i t donc l i m i t é dans son contenu 
e t i l avai t pour but de donner au colonisé des no­
t ions u t i l es l u i permettant de s ' in tégrer à la co-



Ion isa t ion . Les principes idéologiques soute­
nant les programmes scolaires sont donc ambigus 
au départ. I l s osc i l l en t entre deux pôles: 
l ' ass im i l a t i on au contexte européen importé et 
l 'adaptat ion au contexte l o c a l " . 

Les arrêtés et c i r cu la i res du gouvernement français en 1930 
précisent: " I l faut donc à la f o i s , d'une par t , se référer pour l 'essen­
t i e l aux programmes métropol i ta ins a f in de ménager les t rans i t ions entre 
l'enseignement de base et l'enseignement supérieur . . . d'autre par t , adap­
ter ces mêmes programmes S la s i tua t ion l o c a l e . . . " 

Le Cameroun, qui a accédé à l'indépendance po l i t ique en 
1960 est devenu ensuite une Fédération en 1962, puis une République Unie 
en 1972. I l a vécu toutes ces étapes dans une ambiguïté tota le quant à 
l ' o r i e n t a t i o n de son système d'enseignement: tendance "d'européanisation' 
d'un côté, et ve l l é i t és d 'authent ic i tés afr icaines de l ' a u t r e . 

Au Congrès du Part i po l i t ique un i f ié (Union Nationale Came-
rounaire) tenu à Douai a en 1975, le Président de la République Unie du 
Cameroun, Monsieur Ahmadou Ahidjo, déc la ra i t : 

"L'éducation do i t contribuer à la restauration et 
à la résurrect ion de la personnalité négro-a f r i ­
caine que l ' H i s t o i r e a pendant des siècles mise 
entre parenthèses, sinon ignorée et méprisée... 
En même temps, e l l e do i t contr ibuer â cette ac­
t ion capi ta le qui est la l u t t e contre la faim et 
la ma lnu t r i t i on , la pauvreté, la misère et la ma­
l a d i e . . . " 
(Ministère du Plan - Document du 4e Plan 1976). 

Pour l 'exécut ion du 4e Plan de développement économique et 
social (1976-1981) le gouvernement a dé f in i les ob jec t i f s suivants: 

"La formation primaire do i t êt re une vér i tab le 



i n i t i a t i o n â la vie prat ique, c 'es t -à -d i re 
qu 'e l l e do i t permettre â l ' en fan t de décou­
v r i r son mi l ieu e t d 'acquérir les techniques 
instrumentales de la connaissance, de la com­
munication et du s a v o i r - f a i r e , un embryon de 
la cu l ture générale, de manière â le rendre 
plus apte à assimi ler l ' i n n o v a t i o n . . . " 
(Ministère du Plan - Yaounde - 1977). 

Le contexte social de l 'éco le ac tue l le . 
Voilà donc en gros les ob jec t i f s généraux assignés à l ' E ­

cole Primaire par les Hautes Autor i tés po l i t iques du Pays. Comme on peut 
le constater, ces o b j e c t i f s , assez récents, mettent de plus en plus l 'em­
phase sur la nécessité d'une adaptation de l 'Ecole élémentaire au contex­
te local . 

En attendant que ces ob jec t i f s généraux soient t radu i ts en 
ob jec t i f s pédagogiques, tâche qui a été confiée en 1969 à l ' I n s t i t u t de 
Pédagogie à Vocation Rurale ( I .P.A.R.) et incidemment depuis le 26 sep­
tembre 1973 à l ' I n s t i t u t National d'Education devenu Centre National de 
recherches sur l 'Educat ion (C.N.E. - 1976) voyons comment se présente con­
crètement la s i t ua t i on au Cameroun des années 1970. 

Le ministère de l 'Education Nationale à Yaounde publie de­
puis 1974, en plus des s ta t is t iques courantes portant sur les e f f e c t i f s 
des élèves, des maîtres et des établissements sco la i res , une série d 'é tu ­
des i n t i t u l é e s : "Analyse du Système Educat i f " . La dernière série publiée 
date de Novembre 1975 et repose sur les données de 1973/74 re la t i ves aux 
deux part ies (francophone et anglophone) du système scolaire camerounais. 
La par t ie anglophone du système f a i t l ' o b j e t d'études spéciales, peu pu­
bliées au niveau national ( c f : thèse de maîtr ise inédi te de notre compa­
t r i o t e anglophone Kalé John à l 'Un ivers i té Laval en 1979). L ' I .P.A.R. 
étant scindé en deux i n s t i t u t i o n s d i s t i nc tes , l 'une opérant sur le t e r r i ­
t o i re francophone (805: du Cameroun) et l ' au t re sur le t e r r i t o i r e anglo­
phone (202 du pays), le Centre National d'Education, (C.N.E.) a pour mis­
sion de coordonner toutes les actions de recherche éducationnelle dont 
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" le champ d 'act ion s ' é tend . . . à tous ses niveaux et sous toutes ses fo r ­
mes.. . " ( I .N .E . - 1974). 

Dans la série "Analyse du système Educatif" une étude est 
part icul ièrement à s ignaler. El le a pour t i t r e "La capacité d'accueil 
de la première année de l'enseignement secondaire" (Ministère de l'Educa­
t ion - Yaounde - 1975). Deux groupes de tableaux y sont é tab l i s : dans 
le premier groupe on compare l ' e f f e c t i f des élèves du cours moyen 2 
(CM. I I ) qui correspond à la f i n de l'enseignement pr imaire, avec le 
nombre d'élèves i nsc r i t s dans la première année de l'enseignement se­
condaire. On obt ient ainsi un ra t i o qui se si tue - pour l'année sco la i ­
re qui va de septembre 1973 à j u i n 1974 - à environ 27%; c 'es t -à -d i re 
que sur les 1,014,161 enfants i nsc r i t s à l 'éco le primaire en 1973/74 -
dont 115,755 élèves se trouvent à la f i n du cycle, moins de 30% so i t 
31,658 élèves ont accédé à l'enseignement secondaire en 1974/75. Dans 
le second groupe de tableaux, on compare l ' e f f e c t i f des élèves de cha­
que type d'enseignement (général, technique ou professionnel, tant pu­
b l i c que privé) avec le to ta l des élèves i nsc r i t s dans la première an­
née de l'enseignement secondaire, en vue de mettre en évidence l ' impor­
tance re la t i ve de chaque type d'enseignement dans le cadre d'une p o l i t i ­
que globale de répa r t i t i on t e r r i t o r i a l e des écoles - carte scolaire -

Nous constatons donc, selon les ra t ios obtenus par les ana­
lyses du Ministère de l 'Education du Cameroun, que le système scolaire 
camerounais, déverse globalement dans la vie ac t ive , chaque année, envi ­
ron 84,000 enfants théoriquement scolar isés, i . e . sachant l i r e , écr i re 
et compter, en français ou angla is, et ce la , en autant que les paramètres 
dëmcmëtriques et les d i spon ib i l i t és budgétaires restent constants d'une 
année à l ' a u t r e . L'aspect budgétaire de ce problème scolaire a été assez 
bien analysé par Labrousse, André (1975) de l ' I n s t i t u t Internat ional de 
P lan i f i ca t ion de l 'Education (UNESCO), ainsi que par le Ministère de l ' E ­
ducation du Cameroun dans sa série "Analyse du système éducat i f " : le F i ­
nancement de l 'Education au cours du 3e Plan quinquënal (Gouvernement du 
Cameroun - 1975). 

Selon les compilations du bureau régional de 1'UNICEF à 
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Yaounde, environ 90% des 84,000 élèves qui "qu i t t en t " l 'éco le élémentaire 
chaque année, en moyenne proviennent des mi l ieux ruraux et semi-ruraux. 
Compte tenu de l 'u rban isa t ion désordonnée et souvent anarchique des gran­
des agglomérations, la quasi t o t a l i t é de ces enfants retournent dans les 
b idonv i l les qui const i tuent les périphéries ou les banlieux des zones ur­
baines ( I .P .D. - 1977). C'est dans ces taudis que l 'on retrouve actue l ­
lement l ' ind igence au sens s t r i c t , i . e . misère, pauvreté, pr ivat ions de 
toutes sor tes, e t surtout la po l lu t ion de l 'eau due aux marécages, à 
l 'eau stagnante des p lu ies , aux innondations, aux moustiques, entraînant 
par là les maladies comme la malar ia, les diarrhées et autres parasitoses 
in tes t ina les (UNICEF 1976 - Françoise Hubscher 1977 - Ghislaine Bélanger 
1974). 

Voilà dans quel contexte se trouve l 'éco le élémentaire du 
Cameroun. A p a r t i r des données ci-dessus, nous nous demandons alors si 
les ob jec t i f s assignés à l 'Ecole Camerounaise par le Gouvernement sont 
réa l i s tes et e f f icaces. Nous nous demandons ensuite comment les respon­
sables d i rec ts du système scolai re (enseignants, chercheurs, administra­
teurs) ont t r adu i t ou peuvent t radu i re ces ob jec t i f s généraux en ob jec t i f s 
pédagogiques. Mais d 'abord, nous al lons i c i procéder à une "évaluat ion" de 
la performance d'un des ob jec t i f s te ls q u ' i l s apparaissent dans le programme 
scola i re appliqué par les maîtres, compte tenu des différences de sexe, d'âge 
de zone, de résidence et du niveau de sco lar isa t ion des élèves. 

Choix du thème de notre recherche. 
Dans notre étude, nous écartons sensiblement de la méthode 

habituelle d'évaluation des programmes, telle qu'elle est souvent appliquée 
en Amérique du Nord. En effet, Gary Dickinson (1977) du "East Kootenay Col­
lege" en Colombie Britannique écrit: 

"Un grand nombre d'ouvrages et d'articles ont 
été rédigés au sujet des aspects mécaniques de 
l'évaluation... Les évaluateurs inexpérimentés 
doivent trouver d'eux-mêmes la réponse à cer­
taines des questions les plus importantes con­
cernant l'évaluation des programmes... Le juge­
ment constitue une partie primordiale du concept 
et du processus; la connaissance des seuls as-



pects mécaniques et l ' a r t de les appliquer 
ne su f f i sen t pas à former des évaluateurs 
de programmes compétents, ni à fourn i r des 
évaluateurs va lab les . . . " 

Sans voulo i r prolonger ce'débat qui pourra i t être académi­
quement t rès intéressant , nous pensons quant à nous, que nous avons d 'a­
bord et avant tout à i d e n t i f i e r le problème fondamental te l q u ' i l nous 
apparaît à la lumière des analyses que nous avons présentées c i -avant , 
e t , partant , de proposer une solut ion - et non LA solut ion - permettant 
de résoudre ce problème au mieux des in térêts de la population scolaire 
camerounaise d 'au jourd 'hu i . 

Partant de la dé f i n i t i on générale de l ' éva lua t ion , à savoir: 
estimation d'un processus et de ses résul tats par rapport à ses o b j e c t i f s , 
la huitième commission du séminaire portant sur la réforme des programmes 
élémentaires au Cameroun, a i d e n t i f i é t r o i s paramètres sur lesquels de­
vraient porter l ' é va lua t i on , à savoir : les programmes, les maîtres et 
les élèves. 

La huitième commission s 'est d'abord penchée sur l 'es t ima­
t ion du processus pédagogique, considérant par a i l l eu rs q u ' i l y a d'autres 
aspects d'évaluat ion pour lesquels e l l e souhaite que des études spéc ia l i ­
sées soient entrepr ises. 

Scal lon, G. (1974: p. 264), d é f i n i t l 'éva luat ion comme étant 
"une opération qui consiste à porter des jugements de valeur ou à accorder 
des valeurs à des ob je ts , à des événements ou à des personnes, en compa­
rant ces ob je ts , événements ou personnes avec un c r i t è re quelconque ser­
vant de base d 'éva luat ion; l 'éva luat ion en fonct ion d'un seui l ou c r i t è ­
re de performance est d i te c r i t ê r i ë e ; l 'éva luat ion sommative est une éva­
luat ion qui survient à la f i n d'une étape importante dans la sco lar i té de 
l ' é tud ian t comme la f i n d'un cours, la f i n d'un programme d'études ou d'un 
cyc le" . 

Notre recherche s ' i n s c r i t précisément dans ce contexte d 'é-
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valuation sommative c r i t ê r i ë e d'un résu l ta t d'apprentissage, i . e . le de­
gré d 'a t t e in te des ob jec t i f s assignés au contenu du programme. Plus spé­
cif iquement, nous avons retenu les matières "Travaux manuels" et "Sciences 
d 'observat ion" , en p a r t i c u l i e r le thème de l'EAU, qui est notre préoccupa­
t i o n , parce que: 

1 . ces matières, surtout ce l le appelée "leçons de choses" qui se d é f i n i t 
comme étant une "méthode d'enseignement qui consiste à fam i l i a r i se r 
les enfants avec les objets usuels ou de production nature l les" -e t 
qui peut se t radui re par l ' appe l l a t i on "Etude du M i l i e u " , 

a)sont considérées comme une approche pédagogique; tout enseignant é-
tant censé se baser sur le mi l ieu environnant d'où i l do i t nécessairement 
(voire obligatoirement) puiser ses modèles et certains matériaux qui l u i 
sont indispensables (André SALIFOU, p. 13), 

b)et e l les f igu ren t bien dans le programme de l 'éco le primaire à pa r t i r 
de la troisième année (cours élémentaire). 

2. le thème de l 'Eau y est effectivement mentionné à pa r t i r de la c i n ­
quième année (cours moyen). 

3. à cause de la l i a i son qui existe entre le problême de l'EAU et celui 
de la RURALISATION. En e f f e t , le concept de " ru ra l i sa t i on " implique 
celui d 'agr icu l tu re et d'aquaculture, ce qui entraine les notions 
d ' i r r i g a t i o n , de drainage, de f e r t i l i s a t i o n des terres cu l t i vab les , 
de préservation contre la po l lu t ion et les maladies comme le paludis­
me ou la b i lharz iose , de dessal inat ion et de conservation des eaux 
al imentaires et san i ta i res . Nous mettons de côté l'immense problême 
de la production et de la d i spon ib i l i t é des eaux (al imentaires ou 
a g r o - i n d u s t r i e l l e s ) , problème qui relève davantage du génie rural 
au sens s t r i c t . 

4. à cause des constats et témoignages de gravi té et d'urgence du pro­
blème - constatations relevées aussi bien par la presse in te rna t ion-
nale (c f . Jeune Afrique No-857 du 10 j u i n 1977, page 74) que par les 
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organisations telles que l'O.M.S. (Organisation Mondiale de la Santé), 
VA.M.I. (Assistance Médicale Internationale), ou L'UNICEF (Organisation 
des Nations Unies pour l'Enfance). 

Objectifs pédagogiques poursuivis par notre thème. 
Selon les membres de la commission chargée de la réforme de 

l'enseignement pr imaire, les pédagogues s'accordent à reconnaître à l 'éco­
l e , le rô le d'adaptat ion à un mi l ieu ambiant composé de personnes, d 'an i ­
maux et de choses. Les Sciences d'Observations, mieux que toute autre 
d i s c i p l i n e , permettent à l ' en fan t de connaître, de comprendre et d'ex­
p l o i t e r ses premiers contacts avec cet univers. A ce t i t r e , l 'enseigne­
ment des sciences d'observations vise un double but: un but u t i l i t a i r e 
et un but éducat i f . 

1 . But Educatif : 

Eve i l l e r , développer et a f f i ne r la cur ios i té et l ' e s ­
p r i t d'observation de l ' é l è v e ; contribuer à la forma­
t ion de l ' e s p r i t de jugement, de raisonnement, espr i t 
c r i t i que par l ' e x p l o i t a t i o n des observations f a i t e s , 
lesquelles doivent amener l ' en fan t à décr i re , à analy­
ser, à c lasser, à d é f i n i r e t à conclure; permettre â 
l ' é lève d'accéder à l ' i dée de phénomènes l i é s , de cause 
et d ' e f f e t , de l o i simple e t de déterminisme à p a r t i r 
des caractér ist iques apparentes; acquérir un vocabulai­
re sc ien t i f i que . 

But U t i l i t a i r e : 

Donner à l ' en fan t une information sc ien t i f ique e t tech­
nologique élémentaire mais pratique devant l u i permet­
t re de se serv i r intell igemment et rationnellement des 
moyens mis à sa d ispos i t ion en vue de son adaptation har­
monieuse au m i l i e u ; ouvr i r son esp r i t vers des carr ières 
sc ient i f iques ou technologiques; contribuer pour une 
part inappréciable aux pratiques de l 'hygiène corporel­
l e , al imentaire et sociale et à la transformation de son 
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m i l i eu . 

Au niveau de l 'Ecole pr imaire, le terme "éve i l " est bien 
adapté à la préoccupation pédagogique du maître. On éve i l l e l ' e s p r i t de 
l 'é lève à la science; on centre son a t tent ion sur les f a i t s , les phéno­
mènes, les ob je ts , les ê t res , pour en dégager les rapports, les re la t ions 
de cause et d ' e f f e t . Chaque exercice s 'o r ien te vers 1 'ob jec t i va t ion , la 
connaissance de la nature e t de la vie de notre être dans sa re la t ion 
avec le monde. 

A l ' éco le pr imaire, l 'observat ion se présente sous t r o i s 
formes: 

a) l 'observat ion - po int : 

I l s ' a g i t d'observer un seul objet . 
Exemple: un o u t i l . 

b) l 'observat ion - l igne : 

C'est l 'observat ion d'un phénomène durable d'un objet 
l i m i t é dans l'espace mais évoluant dans le temps. 
Exemple: la germination d'une plante; cycle évo lu t i f 

de l ' oeu f , cycle de l 'eau dans l'atmosphère. 

c) l 'observat ion - plan: 

C'est l 'observat ion d'un ensemble l im i t é dans le temps 
e t étendu dans l 'espace. 
Exemple: un j a rd in potager, une ferme. 

Amener l ' é lève autant que f a i r e se peut, à l 'observat ion et 
à l 'expér imentat ion, même quotidienne, de toute notion développée, devra 
êt re au centre de l a préoccupation du maître dans l'enseignement des scien­
ces d'observat ions. A i n s i , l 'éducateur devra procéder à: 
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- l ' u t i l i s a t i o n d'un o b j e t réel ou d'un f a i t observable 

dans l e m i l i e u immédiat; 

- l ' u t i l i s a t i o n des s u b s t i t u t s du rée l (photograph ies , 

c r o q u i s , dess ins , gravures e t schémas); 

- l ' a d a p t a t i o n de l ' o b s e r v a t i o n au niveau mental de l ' é ­

l è v e ; 

- l a m o t i v a t i o n , c ' e s t - à - d i r e , éve i l e t ma in t ien de l ' i n t é ­

r ê t de 1 ' é l ève ; 

- l ' o b s e r v a t i o n l i b r e e t l ' e x p r e s s i o n ; 

- l a r e c t i f i c a t i o n ou l ' o r i e n t a t i o n de l ' o b s e r v a t i o n ; 

- l a d e s c r i p t i o n des éléments e s s e n t i e l s ; 

- l a mise en évidence des éléments p a r t i c u l i e r s e t géné­

raux du champ d ' o b s e r v a t i o n ; 

- l e recours à l a comparaison e t à l ' a s s o c i a t i o n pour dé­

gager les concepts e t les l o i s ; 

l ' e n r e g i s t r e m e n t des r é s u l t a t s dans un langage c l a i r e t 

p réc is étayé de schémas, dessins et c r o q u i s ; 

- l ' ém i ss i on d'hypothèses en vue d'une expér imentat ion é-

v e n t u e l l e ; 

- les a p p l i c a t i o n s poss ib les dans l a v ie p r a t i q u e . 

1.4 Pos i t i on spéc i f i que du problème. 

Notre problème cons is te donc à évaluer l ' e f f i c a c i t é du pro­

gramme d 'é tude é lémenta i re au Cameroun, en ce qui concerne les connaissanc­

e s et les hab i l e tés des élèves v i s - à - v i s de l 'EAU. Ces h a b i l e t é s , con­

naissances, habitudes e t a p t i t u d e s , dér ivées des o b j e c t i f s du programme, 

seront mises en r e l a t i o n avec un comportement de référence qui s e r v i r a 

de c r i t è r e d ' é v a l u a t i o n . Ce comportement de référence es t c o n s t r u i t spé­

c i f iquement par nous-même, qui l 'avons i n f é r é des o b j e c t i f s généraux a s s i ­

gnés à l ' é d u c a t i o n par l e Gouvernement Camerounais d'une p a r t , des études 

spéc ia l i sées que nous avons abordées précédemment, d ' au t re p a r t , mais sur­

t o u t , par not re vécu q u o t i d i e n dans le m i l i e u s o c i o - é d u c a t i f camerounais. 

Nous ne prétendons pas a v o i r adopté l a démarche " s c i e n t i f i q u e " l a plus 

pe rcu tan te , - t e l n ' es t pas no t re but - Nous espérons seulement pouvoir 

appor ter un nouvel éc l a i r age parmi les m u l t i p l e s face t tes de ce prisme 

déformant q u ' e s t l ' E c o l e au Cameroun. 
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Notre hypothèse fondamentale est que face aux d i f f i c u l t é s 
naturel les des condit ions de vie de la major i té de la population camerou­
naise, les enfants scolarisés ne sont pas plus armés que ceux qui sont peu 
ou pas scolar isés. Nous supposons par là que le message véhiculé par l ' é ­
cole - principalement à travers ses programmes d'enseignement - ne touche 
pas à la racine du mal qui es t , selon l'organisme des Nations-Unies chargé 
des problêmes de l ' en fan t , i . e . 1'UNICEF (1977), la maîtr ise des éléments 
de base comme l 'eau : par exemple sa production, sa consommation, ses u t i ­
l i sa t ions ou sa conservation. 



CHAPITRE I I 



CADRE CONCEPTUEL ET THEORIQUE 

La dé f i n i t i on et l ' éva lua t ion des ob jec t i f s d'éducation. 

Dans son ouvrage "Déf in i r les ob jec t i f s de l 'éducat ion" , De 
Landsheere (1976) é c r i t : "Depuis toujours les philosophes et les p o l i t i ­
ciens ont assigné des ob jec t i f s à l 'éducat ion. I l ne pouvait en être au­
trement car, comme le souligne spécialement R.S. Peters, le concept d'ob­
j e c t i f est essentiel à celui d'éducation. 

L'ëtymologie du mot même l 'exprime bien: éduquer, c 'est 
conduire donc guider vers un but. Conduire et nul le part s 'excluent mu­
tuel lement . . . On êduque au v r a i , au bien, au beau et non au faux, au mal 
au l a i d . . . Tout ceci se retrouve chez R.S. Peters sous une autre forme 
l o r s q u ' i l é c r i t : "Le terme éducation a des impl icat ions normatives: i l 
implique que quelque chose qui en vaut la peine est ou a été in tent ionne l ­
lement transmis d'une manière moralement acceptable. Ce sera i t une com-
t rad ic t i on logique de di re qu'un homme a été ëduquë mais q u ' i l n'a pas 
changé en mieux. . . " 

Où l 'éducat ion t rouve- t -e l l e sa f i n a l i t é ? Au delà de toutes 
les nuances, deux courants de pensée se dessinent nettement, sout ient De 
Landsheere: 

1- pour les uns, les buts de l 'éducat ion découlent (déductivement) d'une 
conception a r b i t r a i r e de l'homme, de ses caractér ist iques immuables, 
de sa vraie nature c 'es t -à -d i re de sa nature essent ie l le . 

2- pour les autres, le but de l 'éducat ion est la conquête quotidienne du 
mi l ieu mis au service de l ' i n d i v i d u et de la c o l l e c t i v i t é . Dans cet­
te perspective, les buts ne se déf in issent pas déductivement à p a r t i r 
d'un principe ou d'une vé r i té abst ra i te mais naissent des nécessités 
de l ' a c t i o n , de la cont ingence. . . " 

De Landsheere poursuit (page 6 et 7): "Au f i l du temps, 
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des penseurs ont tenté d'assigner à l 'éducat ion un but unique ou suprême 
qui r e f l è t e directement l ' i déo log ie dominante: . . . f a i r e un citoyen res­
pectueux de la démocratie c a p i t a l i s t e , ou un t r ava i l l eu r f idè le à la pen­
sée de Mao... L 'opt ion soc io-po l i t ique ne s'exprime pas toujours d i rec te­
ment. P. Bourdieu et J.C. Passeron ont admirablement montré que la fonc­
t ion de reproduction est d'autant plus ef f icace qu 'e l le est inaperçue, i n ­
té r io r i sée par le système d'éducation. 

. . . E l l e s ' a b r i t e , par exemple, derr ière des constructions 
psychologiques ou pédagogiques, faussement affublées de l ' o b j e c t i v i t é 
sc ien t i f ique ou du souci humanitaire: cu l t i ve r ou acquérir les connais­
sances nécessaires à son état (Herbart) . 

. . .Mais si les choix cruciaux commandent l ' a c t i on éducative 
générale, i l s ne se colorent pas moins des options propres aux sous-groupes 
sociaux, aux sous-cul tures, et sont aussi re in terpre tes , voire rejetés au 
niveau des éducateurs ind iv idue ls . Ceux-ci doivent, en outre, ten i r comp­
te des s i tuat ions par t i cu l iè res dans lesquelles i l s t r a v a i l l e n t . 

. . .B re f , même en présence d'une idéologie unique, clairement 
déf in ie au départ, les ob jec t i f s tendent à se d i f fé renc ier de l ' op t i on i n i ­
t i a l e , à mesure que l 'on descend vers la pratique éducative quot id ienne". . 

De cette longue c i t a t i on de De Landsheere, nous retenons que: 

- le concept d ' ob j ec t i f est essentiel à celui d'éducation. 

- le terme "éducation" a des impl icat ions normatives. 

- des deux courants de pensée qui se dessinent pour la dé­
termination des f i n a l i t é s de l 'éducat ion, nous retenons 
la seconde f i n a l i t é comme postulat : le but de 1'éduca­
t ion est la conquête quotidienne du m i l i e u . . . 

La seconde j u s t i f i c a t i o n de notre cadre théorique est exac­
tement résumée dans le document de M. Diambomba (1977, pp. 27-29) dont la 
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conc lus ion es t la su i van te : 

" . . . c a r , aussi longtemps que ce système d'enseignement res ­

te l e vase de d i s t r i b u t i o n de revenus (sans q u ' i l y a i t preuve d'une cor­

respondance en t re sa s t r u c t u r e e t c e l l e des c o n t r i b u t i o n s que les gens ap­

po r ten t à l a s o c i é t é ) , e t aussi longtemps que l ' accès aux niveaux supé­

r i e u r s d 'é tude res te l i m i t é à une p e t i t e m i n o r i t é de l a popu la t ion dont 

l a f o n c t i o n de consommation va de plus en plus s ' o r i e n t e r vers des va­

leurs e x t é r i e u r e s . . . ce système con t r i bue ra s u r t o u t à l a promotion e t au 

développement des systèmes expa t r i és implantés pendant la c o l o n i s a t i o n . 

Si l ' é v o l u t i o n dans l ' a g r i c u l t u r e e t l ' a r t i s a n a t indigène es t une bonne 

i n d i c a t i o n , on peut conc lure que l 'économie indigène dans l a q u e l l e fonc­

t ionne la grande m a j o r i t é des popula t ions a f r i c a i n e s va cont inuer â se 

d é t é r i o r e r pa ra l l è lemen t à l ' expans ion v e r t i c a l e dans l e système d 'en ­

seignement. . . " 

. . . I l f a u d r a i t donc renverser l e courant amorcé aux ères des 

indépendances en faveur de l 'enseignement supér ieur pour i n s i s t e r sur un 

enseignement fondamental de q u a l i t é pouvant s e r v i r de base pour l ' e n t r é e 

dans l a v i e a c t i v e a d u l t e . . . . 

. . . C e t t e r ë - o r i e n t a t i o n des p o l i t i q u e s exige cependant une 

me i l l eu re compréhension de l ' i m p a c t de d i f f é r e n t e s formes de s c o l a r i s a ­

t i o n à ces niveaux é lémenta i res . La recherche de ce t te me i l l eu re com­

préhension suppose que nous nous posions des quest ions sur deux p lans: 

1 . les o b j e c t i f s du système d'enseignement. 

2. l es types de programmes les mieux adaptés pour s a t i s f a i ­

re ces o b j e c t i f s . 

vantes: 

Au premier p l a n , nous devons nous poser les quest ions s u i -

1 . Les systèmes d'enseignement o n t - i l s des o b j e c t i f s réa­

l i s t e s , des programmes adaptés? Répondent- i ls aux be­

soins? 
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4. Quels sont les d i f fé ren ts types de programme d'enseigne­
ment demandés par les gens et qu'est-ce qui motive cette 
demande? 

Au deuxième plan, les questions suivantes pourraient être 

posées 

1. Quels sont les d i f fé rents types de programmes qui peu­
vent permettre l ' a t t e i n t e de ces ob ject i fs? 

5. Jusqu'à quel point des connaissances et des habiletés 
sont-e l les acquises au niveau d'enseignement primaire 
e t à quel point ce l les -c i sont-el les effectivement re­
tenues et u t i l i sées par les élèves après q u ' i l s qu i t ­
tent 1'école?. 

Depuis 1970, l 'Organisat ion de Coopération et de Développe­
ment Economique (O.C.D.E.) a entrepris d 'étudier la question de l 'é labo­
rat ion d'un ensemble exhaustif d ' indicateurs sociaux des résul tats des 
systèmes d'enseignement. Roy Carr -H i l l (chargé de cours de sociologie à 
l 'Un ive rs i té de Sussex) et Olav Magnussen (membre du secrétar ia t de 
1'O.C.D.E.) ont rédigé à l ' i n t e n t i o n de la conférence de cette organisa­
t i o n , un rapport général, publié sous le t i t r e "Pol i t iques d'enseignement 
pour la décennie 1970/1980" (O.C.D.E., Par is , 1971). 

Ce rapport porte essentiellement sur les types de mesure 
qui ne sont pas encore d'un emploi général isé, et comprend un cer ta in 
nombre de suggestions sur de nouveaux indicateurs du rendement social de 
l'enseignement, en re la t ion avec la notion de "niveau de bien-être s o c i a l " , 
t i rée des récentes théories te l l es que ce l le de Kenneth J . Arrow "Social 
choice and indiv idual values" (1951) connue sous le t i t r e français de 
"Choix c o l l e c t i f s et préférences ind iv idue l les " (1974), la thèse de J . de 
V. Graaf "Theorical welfare economics" (1957) et la théorie des besoins 
minima de l 'ex istence sociale de W.G. Runciman "Social science and p o l i t i ­
cal theory" (1963 et 1969) qui dist ingue les besoins en termes économiques 
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t r a d i t i o n n e l s de l a "DEMANDE" du marché (par exemple, les préférences 

d'un m i l l i o n n a i r e ) des BESOINS de base d'un i n d i g e n t des pays pauvres: 

i l s ' a g i t des besoins personne ls , q u i , s ' i l s ne sont pas s a t i s f a i t s , se 

t r a d u i s e n t par une a t t e i n t e physique e t morale de l ' i n d i v i d u ou de l a 

dégénérescence de l a s o c i é t é . 

Les auteurs du rappor t s i g n a l e n t également l ' é t u d e de J .S . 

Coleman " E q u a l i t y o f educat iona l o p p o r t u n i t y " (1966) qui montre que " les 

va r iab les t r a d i t i o n n e l l e s dont les éducateurs est iment q u ' e l l e s sont de 

nature à m o d i f i e r l e rendement, t e l l e s que l e rappor t m a î t r e / é l è v e s , les 

i n s t a l l a t i o n s , e t c . . . , n ' on t que peu d ' e f f e t sur c e l u i - c i . Les va r iab les 

les plus impor tantes pour l a p r é v i s i o n du rendement sont ce l l es qui mesu­

ren t le m i l i e u e x t r a - s c o l a i r e de l ' é l è v e , par exemple la c lasse s o c i a l e . 

On peut d i s c u t e r de l ' impo r tance r e l a t i v e des va r i ab les qui concernent 

l ' o r i g i n e s o c i a l e , l ' é c o l e e t l e p ro fesseur , mais l ' impor tance du foyer 

f a m i l i a l e s t i n c o n t e s t a b l e . " 

Dans l ' ensemble , reconnaissent les auteurs du r a p p o r t , l e 

rendement du système es t i n f l uencé p r inc ipa lement par des fac teurs qui 

échappent à son c o n t r ô l e ; c ' e s t seulement lorsque les o b j e c t i f s de l ' e n ­

semble de l a soc ié té e t ceux de l 'enseignement co ïnc iden t que l ' o n peut 

a t tendre de l 'enseignement q u ' i l se d i r i g e dans l e sens de ces o b j e c t i f s . 

Comment les théor ies précédentes s o n t - e l l e s perçues par les 

A f r i c a i n s ? A propos de l a not ion des besoins e s s e n t i e l s , Miala Diambomba 

(1977) sou l igne q u ' e l l e e s t en f a i t fondamentale dans l ' é t u d e du comporte­

ment humain e t des a t t i t u d e s mentales: 

" e l l e se t rouve à l a base de l a coutume e t domine 

les rappor ts sociaux que nouent en t re eux les i n d i ­

v idus appar tenant ou non à un même groupe s o c i a l ; 

c ' e s t ce qui f a i t que les gens de d i f f é r e n t e s c u l ­

tu res réag issen t di f féremment face à un f a i t sem­

b l a b l e ; c e l u i - c i peut c o n s t i t u e r un problème pour 

les uns sans q u ' i l ne l e s o i t pour les au t res . 



19 

. . . C e c i peut se man i fes ter dans les réac t ions 

des gens à l ' i n t r o d u c t i o n des va leurs ex té ­

r i eu res dans leu rs m i l i e u x . La réponse des 

A f r i c a i n s aux s t i m u l i des techniques europé­

ennes e t des systèmes éduca t i f s d ' o r i g i n e eu­

ropéenne peut par exemple s ' o r i e n t e r d'une 

tou te au t re manière que c e l l e à l a q u e l l e un 

européen s e r a i t en d r o i t d ' a t t end re d'un au­

t r e européen. La d i f f é r e n c e dér ive du f a i t 

que l es no t ions fondamentales de la c u l t u r e 

européenne acquise par l 'européen de t rès bas 

âge l o r s des premiers contacts avec son m i l i e u , 

sont ignorées par l ' A f r i c a i n , qui a grandi dans 

une aut re c u l t u r e . 

. . . E n d ' au t res termes, c e t t e modernisat ion amè­

ne les A f r i c a i n s vers un système confus. Des 

p ra t iques sont adoptées sans qu'on les compren­

n e . . . " 

Les ra isons c i - a v a n t , évoquées par Diambomba a i n s i que 

c e l l e s de 1'O.C.D.E. nous para issen t s u f f i s a n t e s pour ne pas adopter la 

démarche t r a d i t i o n n e l l e des éva luateurs européens et su r tour nord-améri­

c a i n s , qui met tent s u r t o u t l'emphase sur l a " s i t u a t i o n éduca t i onne l l e " 

au sens de Daigneaul t (1972) qui é c r i t : 

"Un o b j e c t i f de s i t u a t i o n éducat ive ne détermine 

pas un comportement f i n a l , i l d é c r i t une s i t u a ­

t i o n é d u c a t i o n n e l l e . I l i d e n t i f i e une s i t u a t i o n , 

un problême une tâche que l ' é l è v e rencon t re ra , 

aura à résoudre, aura à accompl i r , mais i l ne dé­

terminera pas ce qu'apprendra l ' é l è v e à l ' o c c a ­

s ion de ce t t e s i t u a t i o n , de ce problême, de ce t te 

tâche. Un t e l o b j e c t i f e s t une i n v i t a t i o n à ex­

p l o r e r , â d i s c u t e r , à p a r t i c i p e r pour déboucher 

sur une expression de l a r e n c o n t r e . " An expres­

s ive o b j e c t i v e i s evocat ive r a the r p r e s c r i p t i v e " , j A. 

conc lu t Da igneaul t . Y 
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Par ana log ie avec les auteurs du rappor t O.C.D.E. , nous 

avons adopté l a d é f i n i t i o n d'un i n d i c a t e u r s o c i a l , comme é tan t : "une 

h a b i l e t é comportementale normat ive , qui f a c i l i t e la f o rmu la t i on de j uge ­

ments c o n c i s , é q u i l i b r é s e t déterminants sur l ' é t a t des p r inc ipaux sec­

teurs de l a v ie s o c i a l e . I l s ' a g i t dans tous les cas d'une mesure d i r e c ­

te c r i t é r i é du b i e n - ê t r e s o c i a l , pouvant s u s c i t e r l ' o p i n i o n que s i e l l e 

évolue convenablement, l es gens b é n é f i c i e r o n t d'une ex is tence m e i l l e u r e , 

par exemple une d im inu t i on de l a m o r t a l i t é i n f a n t i l e " . ( C a r r - H i l l e t Ma-

gnussen, 1971). 

Conclusion de ce chap i t r e 

Daigneaul t d i t : "Deux soucis do ivent animer l ' é c o l e , ce­

l u i de rendre l ' é l è v e hab i l e à se s e r v i r des o u t i l s propres à l u i permet­

t r e d'assumer son hé r i t age c u l t u r e l e t c e l u i de rendre l ' é l è v e capable de 

mod i f i e r ces o u t i l s , v o i r e d 'en créer de nouveaux, pour que sa c u l t u r e 

demeure v i v a n t e . A ce t te f i n , Eisner (1969 et 1974) propose de d i s t i n ­

guer deux types d ' o b j e c t i f s : les o b j e c t i f s d'enseignement ( i n s t r u c t i o n a l 

o b j e c t i v e s ) e t les o b j e c t i f s de s i t u a t i o n (express ive o b j e c t i v e s ) . . . 

. . . L e s o b j e c t i f s d'enseignement sont ceux qui d é f i n i s s e n t 

le comportement p a r t i c u l i e r (connaissance, h a b i l e t é , a c t i v i t é , ges te , 

e t c . ) dont devra f a i r e preuve l ' é l è v e à t e l moment de son apprent issage: 

i l s concernent les p rodu i t s c u l t u r e l s spéc i f i ques communément transmis 

par l ' é c o l e ; les techniques l i n g u i s t i q u e s ( l i r e , é c r i r e , composer selon 

les normes, e t c . ) l es s c i e n c e s . . . Ces o b j e c t i f s e t le programme d 'étude 

qui les supportera formeront un modèle p r é d i c t i f u t i l e à l ' é l è v e e t à 

l ' e n s e i g n a n t ; l ' é v a l u a t i o n après l a mesure, d i r a où en es t l ' é l è v e par 

rappor t au modèle. On es t assez près i c i des op in ions d'un Mager e t d'un 

Gagné. . . " C 'es t ce premier aspect que nous avons p r i v i l é g i é dans no t re 

é v a l u a t i o n . 

Nous a f f i rmons donc en guise de conclus ion que t a n t e t 

aussi longtemps que la no t ion socio-économique de "développement" ne se­

ra pas un ive rse l lement e t r igoureusement d é f i n i e , son c o r o l l a i r e sémant i ­

que, " l e sous-développement" res te ra une no t ion i déo log ique , e t pa r tan t 
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id iopathique; les contenus des programmes scolaires ainsi que les métho­
des pédagogiques en Af r ique, et singulièrement au Cameroun, ne seront 
r ien d'autre que le r e f l e t des rapports sociaux en cours dans la dynami­
que économique et cu l t u re l l e du pays. Les programmes de l 'éco le élémen­
ta i re et les pratiques pédagogiques actuel les du Cameroun traduisent l 'em­
barras et la marginal isat ion de l ' é l i t e i n t e l l e c t u e l l e dont les valeurs 
de référence sont à la fo i s extérieures à leurs pays alors qu'en même 
temps les coutumes et les t rad i t i ons agissent sur eux de toute leur pe­
santeur sociologique. 

Le b r i l l a n t philosophe camerounais Njoh-Mouelle, E. (1970 
- p. 60) é c r i t : "La qua l i té de l'enseignement baisse parce que d'une 
part les classes sont surchargées et que, d'autre par t , les maîtres recru­
tés sont d'un niveau assez bas. I l faut d i re que les maîtres auraient 
été plus nombreux et très q u a l i f i é s , cela n 'aura i t constitué qu'une dange­
reuse i l l u s i o n , le problème restant ent ier s i , au-delà du f a i t nécessaire 
de la hausse de la qua l i té de l 'éducat ion, on ne voyait pas l'urgence de 
d é f i n i r le type d'homme q u ' i l faut à l 'A f r ique pour son développement acë-
lë rë , c 'es t -à -d i re le type d'éducation qui s'impose. 

L'éducation de l'époque co lon ia le , dans la mesure où e l l e 
a abouti à fabr iquer des personnalités dédoublées et a ignoré les problê­
mes pa r t i cu l i e r s des pays a f r i ca i ns , é t a i t une éducation inadaptée. Pour 
j u s t i f i e r ce la, q u ' i l nous suf f ise de signaler chez l'homme a f r i ca i n fo r ­
mé à cette école le peu d ' i n té rê t souvent manifesté à l 'égard des travaux 
manuels et des carr ières techniques, le goût acquis de l 'abs t rac t ion et 
de la spéculation l ivresque contredisant sa vocation pour le concret ainsi 
que l'urgence des tâches précises à accomplir. C'est un homme à qui i l 
manque une ferme unité c u l t u r e l l e . I l s 'est mis à o s c i l l e r entre le point 
de vue de l ' i n d i v i d u a l i t é et celui de la communauté, avec une nette tendan­
ce à basculer p lu tô t du côte de l ' i n d i v i d u a l i t é . A son éducation, i l a 
manqué une formation sociale capable de l u i inculquer le sens de sa respon­
s a b i l i t é au sein d'une société démocratique et moderne â constru i re. Ins­
t r u i t mais non ëduquë, coupé des réa l i tés a f r i ca ines , i l n'est que de l o i n 
l'homme de l ' aven i r a f r i c a i n . . . 
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. . . I l nous semble a lo rs qu'une ph i losoph ie a f r i c a i n e de 

l ' é d u c a t i o n d e v r a i t p réc i se r les buts de c e l l e - c i , prendre en cons idéra­

t i o n le f a i t q u ' i l e x i s t e une l i g n e d i r e c t i v e générale selon l a q u e l l e se 

f a i t l e progrès e t qui e s t c e l l e de l ' acc ro issement de l a place du r a t i o n ­

nel dans l a v i e de l'homme, e t puis r e d é f i n i r l a no t ion de c u l t u r e géné­

r a l e en f a i s a n t se r e j o i n d r e en e l l e l ' a b s t r a i t e t l e conc re t , l e s p i r i ­

tue l e t le m a t é r i e l , l ' u t i l e e t l ' i n u t i l e . 

. . . L e but de l ' é d u c a t i o n d o i t ê t r e de préparer l a masse 

des femmes e t des hommes à l e u r v i e de producteurs e t de c i toyens a c t i f s . 

La ph i losoph ie a f r i c a i n e de l ' é d u c a t i o n devra donc tendre à d é f i n i r un 

système qui forme des hommes for tement insérés dans leu r soc ié té e t cons­

c ien ts de l a d i r e c t i o n générale vers l a q u e l l e marche l e p rogrès , non seu­

lement de l ' A f r i q u e , mais de l 'ensemble des soc ié tés humaines; d 'où l a 

place de choix à accorder dans les programmes à l a connaissance des grands 

processus sociaux du monde moderne e t aux not ions économiques que, dans 

d ' au t res pays, on ne donne qu 'à l a f i n d 'études plus longues" . (NJOH-

Mouelle - 1970). 

La c l a s s i f i c a t i o n des o b j e c t i f s d 'éducat ion a donné n a i s ­

sance à une récente sc ience , l a Taxonomie, qui recouvre t r o i s (3) domai­

nes pédagogiques e s s e n t i e l s : 

- l e domaine c o g n i t i f , l e plus ancien avec Benjamin Bloom (1956) comme 

p r i n c i p a l "an imateur " . 

- l e domaine a f f e c t i f , avec Kra thwo l , D.R. (1964) comme "an imateur" . 

- l e domaine psychomoteur, l e plus récen t , avec Harrow A . J . (1972) e t 

Simpson, E .J . (1966) comme " e n t r a î n e u r s " . 

La taxonomie (ou tax inomie) es t une sciences de c l a s s i f i ­

ca t i on qui f a i t appel à l a t héo r i e des ensembles (ordre e t h i é r a r c h i e ) e t 

s 'apparente a i n s i aux techniques d 'ana lyse des systèmes, du " s c h e d u l l i n g " 

e t de l 'ordonnancement. 
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Nous présentons au chapitre suivant ( I I I ) les deux p r in ­
cipales taxonomies que nous adoptons pour élaborer nos tes ts ; le domai­
ne a f f e c t i f nous paraî t plus indiqué pour l 'éva luat ion des "s i tuat ions 
éducatives" de Daigneault, qui ne nous semblent pas p r i o r i t a i r e s dans la 
chronologie de notre problème, la séquence logique de notre problématique 
étant la suivante: 

1 . Que f a u t - i l enseigner? (Contenu). . .et pourquoi? 

2. Comment f a u t - i l l 'enseigner? (Méthode)...et pourquoi? 

3. A-t-on enseigné ce q u ' i l f a l l a i t ? (Eva lua t ion) . . . et 
pourquoi? 

La "s i tua t ion éducative" est un élément de réponse à la 
seconde question qui n ' i n te rv ien t qu'après avoir répondu à la première. 
Nous respectons donc la logique de l'approche systémique ci-dessus, tout 
en sachant l ' importance que revêtent les a t t i tudes indiv iduel les et c o l ­
lec t ives (mental i tés) dans tout processus d'apprentissage. Dans notre 
évaluat ion, nous nous arrêtons seulement à la première étape de la sé­
quence ci-dessus. Nous voulons savoir ce qui a été appris sur l ' eau , et 
éventuel lement.. .pourquoi? I l reste évidemment à poser, dans d'autres re­
cherches, la question non moins intéressante, mais secondaire par rapport 
à la première, du COMMENT...et pourquoi? 

En ce qui concerne la l i a i son douteuse entre les buts gé­
néraux et les ob jec t i f s opérat ionnels, De Landsheere signale qu'après 
avoir dénoncé la sub jec t i v i té de la démarche du constructeur de tes ts , 
qui confrontant une matière d'apprentissage et une taxonomie, formule des 
items censés explorer les d i f fé ren ts niveaux cogn i t i f s ou a f f e c t i f s géné­
raux et les ob jec t i f s opérat ionnels; la question cruciale et la façon i n ­
c is ive avec laquel le Bormuth la pose j u s t i f i e n t une longue c i t a t i o n : 

"Les programmeurs ont vu ce problême et ont essayé de le 
résoudre en fa isant abstract ion de la matière d'enseignement pour construi­
re les items de tes t . I l s commencent par dresser la l i s t e des o b j e c t i f s , 
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d é f i n i s en terme de comportements, que l e programme veut a t t e i n d r e e t 

ces o b j e c t i f s deviennent des items de t e s t . Le raisonnement es t proba­

blement que, comme la r e l a t i o n ent re les o b j e c t i f s e t l 'enseignement e s t 

i n c e r t a i n e s e t que l a r e l a t i o n ent re la mat ière de l 'enseignement e t les 

items de t e s t s t r a d i t i o n n e l s es t aussi i n c e r t a i n e , un degré d ' i n c e r t i t u ­

de es t é l im iné en f a i s a n t d i rec tement d é r i v e r les items de t es t s des ob­

j e c t i f s . Le programmeur façonne ensu i te l 'enseignement de façon à maxi ­

miser l a performance de l ' é t u d i a n t au t e s t . 

. . .Ma i s ce t t e façon de procéder ne cons t i t ue pas une so­

l u t i o n . Scr iven a , dès 1967, ind iqué l a source d'une des d i f f i c u l t é s ma­

j eu res . Les o b j e c t i f s comportementaux, qui sont des items de t e s t , peu­

vent ne pas représen te r pleinement les o b j e c t i f s a b s t r a i t s que l ' a u t e u r 

du programme a v a i t à l ' e s p r i t , car les règ les permettant de d é r i v e r des 

items de t e s t à p a r t i r des o b j e c t i f s a b s t r a i t s ne sont pas mieux d é f i n i e s 

dans l a t h é o r i e des t e s t s t r a d i t i o n n e l s que les règles permettant de f a i ­

re dé r i ve r les items de l a mat ière de l 'enseignement . A i n s i , commencer 

par d é f i n i r l es o b j e c t i f s en termes de comportements équivaut à remplacer 

l a ques t i on : "Les items s o n t - i l s en rappor t log ique avec l 'enseignement?" 

par une quest ion plus d i f f i c i l e encore: "Les items s o n t - i l s bien en rap­

por t log ique avec les o b j e c t i f s a b s t r a i t s de l 'enseignement?" 

. . . L ' u t i l i s a t i o n d ' o b j e c t i f s comportementaux pose un au­

t r e problème grave. L ' o b j e t de l ' é v a l u a t i o n n ' e s t pas simplement d ' é t a ­

b l i r é t r o i t e m e n t dans que l l e mesure l 'enseignement a t t e i n t les o b j e c t i f s 

f i x é s par l ' a u t e u r du programme. L ' éva lua t i on d e v r a i t aussi i nd ique r ce 

que l e programme enseigne rée l lement . Comme aucune règ le préc ise ne per­

met à l ' a u t e u r d'un programme de dé r i ve r un enseignement représentant 

pa r fa i tement les o b j e c t i f s a b s t r a i t s , i l se peut que l e programme non seu­

lement n ' a t t e i g n e pas les o b j e c t i f s f i x é s , mais q u ' i l en a t t e i gne d 'au t res 

considérés comme t o u t à f a i t i n d é s i r a b l e s . En ne basant l eu r é v a l u a t i o n 

que sur les o b j e c t i f s comportementaux, les programmes se p lacent nécessai ­

rement dans une p o s i t i o n l e u r cachant les e f f e t s i n v o l o n t a i r e s de l ' e n s e i ­

gnement. 

. . . L a réponse à l a dern iè re o b j e c t i o n , t o u t à f a i t j u s t i -
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f i é e , semble relativement simple, au moins sur le plan théorique: recou­
r i r à des ob jec t i f s opérationnels et à l 'éva luat ion qui les accompagne, 
n 'exc lu t pas d'autres formes d 'évaluat ion. De toute façon, l ' éva lua t ion 
t e l l e qu 'e l l e se pratique t radi t ionnel lement est encore bien moins pré­
cise et complète'. 

. . . E s t - i l maintenant possible de trouver des règles qui 
permettent de dér iver , en toute ce r t i t ude , des ob jec t i f s spécifiques à 
p a r t i r des ob jec t i f s généraux? On ne vo i t pas bien comment. La logique 
appor te- t -e l le la solut ion? Non, sauf peut-être dans quelques cas très 
l im i t és . Si l 'on él imine systématiquement tout ob jec t i f spécifique dont 
on n 'est pas cer ta in (selon quels cr i tères?) q u ' i l corresponde à un ob­
j e c t i f général, combien en r e s t e r a - t - i l ? 

...Bormuth contourne la d i f f i c u l t é en fa isant dériver les 
ob jec t i f s opérat ionnels, de la matière prévue par le programme, ce qui 
permet au moins de savoir s ' i l est a t t e i n t (à condit ion naturellement que 
les items soient bien représentat i fs du programme). Bormuth laisse ainsi 
la responsabi l i té de la l i a i son entre les buts de l 'éducation et le pro­
gramme à d'autres que l u i . Mais comment ces autres personnes peuvent-el­
les être sûres de la correspondance? La question est donc simplement dé­
placée ou esquivée? 

...On ne vo i t d'autre solut ion que dans le consensus de 
personnes avert ies et dans l 'éva luat ion à long terme (recherches long i tu ­
dinales) des e f fe ts de l 'éducat ion. Toute autre réponse, f ac i l e et méca­
nique paraît douteuse. (De Landsheere, p. 253). 



AUTRE REVUE DE LA LITTERATURE SPECIALISEE 

111.1 La mesure et l 'éva luat ion des résul tats d'apprentissage. 

Selon Steele, Sara.N., (1970) l ' éva lua t ion , déf in ie com­
me un processus v isant à juger de l ' u t i l i t é ou de la valeur d'un program­
me, comporte t r o i s éléments essent ie ls : la preuve, les c r i tè res et les 
jugements (Dickinson, Gary, 1977). "La preuve d i t - e l l e , comprend les 
données rassemblées par l 'entremise de tes t s , de questionnaires, d'obser­
vations et d'autres sources; e l l e o f f re des renseignements descr ip t i f s 
quant à l ' é t a t actuel ou aux modif icat ions des connaissances, des a p t i t u ­
des et de l ' a t t i t u d e des par t i c ipants . Les c r i tè res sont les normes ou 
les comportements jugés souhaitables pour les par t ic ipants : ce sont les 
buts et les ob jec t i f s du programme. 

Les jugements sur la valeur d'un programme sont formés 
en comparant la preuve, ce qu'est le programme, et les c r i t è r e s , ou ce 
que devra i t être le programme... La preuve obtenue grâce à la mesure a i ­
de l 'ëvaluateur à porter un jugement mais ne peut remplacer le jugement 
lui-même". 

A p a r t i r des travaux de Eisner, E.W. (1967) et ceux de 
Popham, W.J. (1967), Deno, S.L. et Jenkins, J.R. (1970) suiv is de Dai­
gneault, A. (1972) ont dé f in i quatre niveaux d 'ob jec t i f s d'apprentissage: 

Niveau A: ob jec t i f s généraux ou f i n a l i t é s de l 'apprent is­
sage. 

Niveau B: les grandes catégories comportementales ou les 
Taxonomies. 

Niveau C: les ob jec t i f s "vo i lés" ou les catégories i n fé ­
rées. 

Niveau D: ob jec t i f s pédagogiques ( ins t ru t iona l ob j ec t i ­
ves) te l s que ceux rencontrés dans les tests 
ou les examens. 



28 

I I noai sewble que le niveau C est une s u b t i l i t é pratique 
ajoutée par Deno e t Jenkins pour f a c i l i t e r le dialogue entre les parents 
et les enseignants, c 'es t -à -d i re les inferences générales de capacité 
spécifiques chez les élèves (Scal lon, G. 1977). 

Notre problématique étant de v é r i f i e r si les élèves ayant 
complètement terminé le cycle primaire ont a t t e i n t l ' o b j e c t i f , c 'es t -à -
di re le c r i t è r e de la maîtr ise de l ' u t i l i s a t i o n de l ' eau , nous nous de­
mandons d'abord s i ce c r i t è re est opërat ionnal isë, et ensuite à quel n i ­
veau i l se trouve parmi les quatres niveaux précédemment dé f in i s . 

Pour répondre à la question ci-dessus, nous avons analy­
sé le contenu du programme scolai re en cours. Comme signalé au premier 
chapitre (1 -3 ) , le programme scolaire actuel comporte un cours portant 
sur les "sciences d'observat ion" qui cont ient le thème de l 'eau. Mais 
ce thème e s t - i l opërat ionnal isé, c o n t i e n t - i l des opérations observa­
bles ou mesurables? 

Gagné, R. (1964 et 1973), Popham, W.J. (1969 et 1973), 
Mager, R.F. (1972), M e r r i l , M.D. (1971) et surtout Kib ler , R. Baker, L. 
et Mi les, D. (1970) ont énoncé toutes les exigences des ob jec t i f s compor­
tementaux, des "problem solv ing" et du " ins t ruc t iona l design". 

De Landsheere (p. 202) énumêre cinq indicat ions qui com­
posent la formulat ion des ob jec t i f s opérationnels: 

1. Qui produira le comportement souhaité? 
2. Quel comportement observable démontrera 

que l ' o b j e c t i f est a t te in t? 
3. Quel sera le produit de ce comportement? 

(performance) 
4. Dans quelles condit ions le comportement 

do i t avoir l ieu? 
5. Quels c r i tè res serv i ront à déterminer si 

le produit est sat is fa isant? 
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Mager concentre ces exigences en t r o i s p o i n t s : 

1 . i d e n t i f i e r e t nommer l e comportement. 

2. d é f i n i r les cond i t i ons dans l esque l l es 

l e comportement d o i t se p r o d u i r e . 

3. d é f i n i r l e c r i t è r e de r é u s s i t e ( p e r f o r ­

mance accpep tab le ) . 

Ces c r i t è r e s ressemblent à l ' a n a l y s e des tâches en 4 
po in ts de M i l l e r , R. (1965) . 

Mais K i b l e r é c r i t : " I l f a u t t o u t e f o i s prendre garde de 

ne pas exagérer l ' impo r tance accordée au composant " a c t i o n " des o b j e c t i f s ; 

les o b j e c t i f s c o g n i t i f s e t a f f e c t i f s po r ten t sur des c a r a c t é r i s t i q u e s de 

la pensée e t de l a s e n s i b i l i t é qui ne sont pas d i rectement observab les; 

nous déduisons l ' e x i s t e n c e d ' é t a t s a f f e c t i f s ou d 'ac tes c o g n i t i f s à par­

t i r d 'ac tes psychomoteu rs . . . ; nous ne voyons pas l ' a c t i v i t é mentale du 

"problem s o l v i n g " , nous voyons les s o l u t i o n s p rov i so i r es apportées au p ro ­

blème" . 

Si nous nous en tenons seulement aux p r inc ipes pédagogi­

ques de Mager ou M i l l e r , sans t e n i r compte des cond i t i ons psychologiques 

de Gagné e t M e r r i l qui sont encore p lus ex igen tes , nous pouvons a f f i r m e r 

que l e thème de l 'Eau n ' e s t pas opë ra t i onna l i sé dans l e programme s c o l a i ­

re du Cameroun. D ' a i l l e u r s , compte tenu de ce que nous avons s igna lé dans 

l ' a p e r ç u h i s t o r i q u e de la s c o l a r i s a t i o n au Cameroun ( c h a p i t r e I - l ) nous 

conf i rmons, ce que nous savons par a i l l e u r s d 'expé r ience , qu'aucun program­

me s c o l a i r e , depuis l ' é l é m e n t a i r e j usqu 'à l ' u n i v e r s i t é , n ' es t opëra t ionna­

l i s é au Cameroun, e t même p e u t - ê t r e dans tou te l ' A f r i q u e anciennement co­

lon isée par l a France. Les ra isons de ce t t e s i t u a t i o n sont m u l t i p l e s ; en 

v o i c i quelques unes selon nous: 

1 . La pédagogie f r a n ç a i s e , s u r t o u t c e l l e " l a i s s é e " en A f r i q u e , es t enco­

re peu f o n c t i o n n e l l e . C 'es t plus un a r t qu'une science ( H a l l a k , J . 

1974: P iage t , J . 1969; Durkheim, E. 1973). 
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2. Les Af r ica ins et surtout les Camerounais sont t i r a i l l é s entre "copier 
la France" et demeurer authentiques (Marchand, Claude 1975). 

3. Le manque d'expériences afr icaines convaincantes dans les techniques 
du curriculum et du tes t ing . 

4. La cul ture a f r i ca ine est plus "qua l i t a t i ve " que "quant i ta t ive" disent 
certains poètes, anthropologues ou ethnologues mentionnés par Renaud 
Santerre (1974), et Vandra Masemann (1974). 

Des quelques rares recherches entreprises sur l 'Educat ion, 
en Afr ique, dont presqu'aucune ne porte sur l 'éva luat ion des programmes en 
tant que t e l l e , signalons la thèse de maîtr ise en psychologie f a i t e à l ' U ­
n ivers i té Laval par Céline Mercier-Tremblay (1973) i n t i t u l é e "L 'éco l ie r 
Nord-Camerounais entre la t r ad i t i on et la modernité". Cette étude analyse 
le contenu des dessins spontanés des élèves a f i n de déterminer l ' i n f luence 
de l 'éco le et de la vie moderne en général sur les processus i d e n t i f i c a t o i -
res des su je ts , à p a r t i r de l'hypothèse d ' i den t i f i ca t i on proposée par la 
fami l le d'une par t , e t l 'éco le d'autre part . Parmi les résul tats obtenus 
par Mercier-Tremblay, on note que "les thèmes les moins nombreux, dessinés 
par les enfants, sont ceux directement l i és à l'environnement na tu re l . 
Seul l ' a rb re obt ient un pourcentage supérieur à 20%. Tous les autres thè­
mes de ce type demeurent au-dessous de 5%: l 'eau (3.85%), le so le i l 
(3.20%), le feu (1.28%). . . " 

Les conséquences de cet te s i tua t ion se passent de commen­
ta i res pour la sens ib i l i sa t i on des enfants à la survie dans leur mi l ieu 
nature l . 

La recherche la plus s i gn i f i ca t i ve f a i t e dans le sens 
d'une évaluation h is tor ique de l'ensemble de l ' i n s t i t u t i o n scolaire Ca­
merounaise est la thèse de doctorat de Claude Marchand, dont nous avons 
f a i t é ta t abondamment dans notre premier chapi t re. 

Nous sommes donc dans l ' o b l i g a t i o n , pour réa l iser notre 
recherche, de confectionner nous-même les instruments de mesure nêcessai-
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res à l 'analyse de notre problème. 

Pour cela nous al lons essayer d'appl iquer au moins les 
t r o i s ou quatre règles de Mager et M i l l e r . 

1. nommer le comportement souhaité, 
2. définir les conditions dans lesquelles le comportement doit 

se produire, 
3. définir le critère de réussite (performance acceptable), 
4. désigner qui produira le comportement souhaité? 

Voici les réponses aux exigences ci-dessus: 
a) En commançant par la f i n , nous désignons l 'é lève f i ­

nissant le cycle primaire dans la région de Douala comme acteur p r i nc ipa l . 

b) Le comportement souhaité (c f : appendice A) a été ë-
laboré par une équipe comprenant un consei l ler psychopédagogue de l ' a s s i s ­
tance technique française (Monsieur Phil ippe P e t i t , consei l ler d 'o re in ta-
t ion diplômé), les directeurs et maîtres des écoles rurales et urbaines 
de la région de Douala, en s'appuyant sur les principes taxonomiques ex­
posés ci-après (chap. I I I - 2 ) . 

c) Les conditions dans lesquelles le comportement do i t 
se produire sont les condit ions normales d'un examen en classe: une heu­
re de tests ind iv iduels éc r i t s et vécu (observation " c l i n i que " ) , (c f : 
chap. V-A su ivant ) . 

d) La performance de réussite est la moyenne a r i thmét i ­
que simple de base d ix : bonne ou excellente au-delà; médiocre ou nul le 
en deçà (c f : chap. IV-8 et V-2 suivants) . 

e) Le c r i t è re qui serv i ra à déterminer si le produi t est 
sa t i s fa isan t est la comparaison par rapport à la moyenne, de la performan­
ce des élèves incomplètement scolarisés et ayant subi les mêmes tests dans 
des condit ions comparables, avec la performance des élèves complètement 
scolar isés, (c f : chap. V-2 et V-3 suivants) . 
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I I I . 2 Les taxonomies et les c lass i f i ca t ions des ob jec t i fs 
d'éducation. 

Avec Brack, R.E. (1976) c i t é par Dickinson, nous pensons 
que le genre de preuve à réunir pour une évaluation dépend de la nature 
des o jbec t i f s du programme. I l faut r e c u e i l l i r d i f fé rents genres des 
données, d i s e n t - i l s , " l o r s q u ' i l s ' ag i t d 'a t te indre des ob jec t i f s dans 
les domaines c o g n i t i f , psychomoteur et a f f e c t i f de l ' appren t issage. . . " 
Comme nous avons opté pour une évaluation "interne1, du programme des 
sciences d 'observat ion, nous présentons ci-après les taxonomies des do­
maines psychomoteur et c o g n i t i f , plus part icul ièrement et entre autres 
travaux, ceux de Simpson (1964) et de Harrow (1972). Ce fa isan t , nous 
ne négligeons pas les autres travaux, te ls que ceux de Scriven, M. (1967), 
qui sont une ten ta t i ve de fusion des t r o i s domaines c o g n i t i f , a f f e c t i f et 
psychomoteur; ceux de Horn, R. (1972), de Gui l fo rd , J.P. (1958), ou des 
pionniers comme Bloom, B.S., Hasting, D., Madaus, G. (1956, 1969, 1970 et 
1972) ou Gagné, R. (1964, 1965, 1967, 1971). Nous avons d ' a i l l eu rs em­
prunté beaucoup aux principes de Scriven, Horn et Gui l ford dans la l igne 
générale des travaux de Simpson e t Harrow que nous présentons c i -après. 
Les autres auteurs c i tés ci-dessus sont indiqués par De Landsheere (p.983) 

A- LA TAXONOMIE DE SIMPSON (1964). 

A- l Général i tés. 

Les travaux de Simpson et collaborateurs datent de 1964/ 
65. I l s sont progressifs et antérieurs à ceux d'Anita J . Harrow qui da­
tent de 1970/71. 

Dans son ouvrage t r adu i t par Marcel Lavallëe (pages 16 et 
17) Harrow f a i t mention du modèle de Simpson et porte dessus un jugement 
qui nous semble d'une p a r t i a l i t é surprenante, l o rsqu 'e l l e nie la fonct ion­
na l i t é des niveaux 1 à 3 de la c l ass i f i ca t i on de Simpson. 

Harrow n 'a , en f i n de compte, f a i t que f i n a l i s e r le modè­
le de Simpson, en l 'épurant d'une certaine généra l i té . Ce fa isan t , e l l e 
(Harrow) about i t à une c l a s s i f i c a t i o n r e s t r i c t i v e à te l point que son u t i ­
l i s a t i o n ne s 'app l iquera i t aisément qu'à des "branches pures" d'enseigne-
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ment, t e l l es que: l 'éducat ion spor t i ve , la danse, la musique... 

A-2 Histor ique: 

Dans son chapitre 1 ( i n t roduc t i on ) , Simpson rappelle d 'a­
bord l ' évo lu t i on des travaux essentiels de taxonomie portant sur les ob­
j e c t i f s d'éducat ion: Bloom (domaine c o g n i t i f , 1956); Krathwol (domaine 
a f f e c t i f , 1964). 

Simpson note le manque d ' i n t é r ê t pour le domaine psychomo­
teur qui a d'abord marqué les rédacteurs des premières taxonomies (c f : 
Bloom). Le rapport de Simpson, dont l ' i n i t i a t i v e a été prise à la su i te 
de: 

lo la présentat ion, à la Conférence de l 'A.E.R.A. en 1964 de 
la taxonomie du domaine a f f e c t i f par Bloom et Krathwol. 

2o des discussion entre les professeurs Al f red Krebs, Jacob 
Stern e t elle-même (Univers i té de l ' I l l i n o i s aux U.S.A.) 
n'a été publié qu'en 1966. 

A-3 Buts de la taxonomie (domaine psychomoteur) 

- Développer des matériels du curriculum et du tes t ing . 
- Fournir une base d'évaluat ion des produits de l 'Education en par t i cu ­

l i e r dans les secteurs de spéc ia l isat ion te ls que: 
- l'enseignement indus t r ie l 
- 1 'agr icu l ture 
- l'économie domestique 

l'enseignement des a f fa i res 
- la musique, 1 'ar t 
- l 'éducat ion physique. 

Simpson note i c i le grand in té rê t de cette taxonomie pour 
ce qu'on appelle le "vocat ional- technical education". Ce q u a l i f i c a t i f de 
secteur désigne un vaste ensemble de d isc ip l ines que l'UNESCO classe sous 
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la rubrique no-9 de la C. I .T .E . : C lass i f i ca t ion Internat ionale Type de 
l 'Educat ion, (UNESCO, 1974, C0M-74/ISCED/3) et qui couvre pratiquement 
tous les degrés et tous les domaines d'enseignement de type non- t radi ­
t ionnel ( c ' es t -à -d i re non classés par les Gouvernements). 

I l faut observer i c i que ce groupe "non- t rad i t ionnel " est 
part icul ièrement important en Afr ique. Exemple: "Enseignement moyen pra­
t ique" au Sénégal, l ' I . P . D . à Douala, les "Sections art isanales rurales 
au Cameroun"...; e t l ' éva lua t ion de leur e f f i c a c i t é , par rapport au sys­
tème t r a d i t i o n n e l , f a i t l ' ob j e t de nombreuses recherches actuellement à 
l 'Un ive rs i té Laval (Projet Ouest-Afr icain - Fondation Ford). 

Dans les pays développés, surtout en France en p a r t i c u l i e r , 
le "secteur pr ivé" règne sur le "vocat ional- technical-educat ion" qu'on 
pourra i t appeler le secteur des "pe t i t s -mét ie rs " . 

Par rapport aux intent ions de Harrow, on peut d i re que 
cel les de Simpson éta ient moins ambitieuses (sur les plans rigueur et 
fonc t ionna l i té par exemple) et assez "généra l is te" . 

En e f f e t , l 'auteur note (page 118) que: "Leurs invest iga­
tions ont révélé un autre problème, celui de la fusion du système taxono-
mique ( c o g n i t i f , a f f e c t i f , psychomoteur). "Une c l a s s i f i c a t i o n , é c r i t 
Simpson, qui n 'est pas taxonomie, pourra i t avoir un in té rê t dans l 'ëtude 
des ob jec t i f s d'éducation. Mais cel le qui est une taxonomie est plus va­
lable dans la détermination de la d i f f i c u l t é re la t i ve d'accomplissement 
des o b j e c t i f s , et peut a ins i êt re un o u t i l pour déterminer les séquences 
des expériences d'apprentissage". 

Comme le note De Landsheere (page 175), Bloom accorde sa 
préférence à cette taxonomie, réal isée d ' a i l l eu rs grâce â son interven­
t ion à l 'Un ive rs i té de l ' I l l i n o i s comme nous le signalons au début de cet­
te présentation (généra l i tés) . 
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A-4 Caractérist iques de la taxonomie: 

La c l ass i f i ca t i on de Simpson comporte cinq (5) niveaux: 

1. Perception: sensor ie l le (vue, ouïe, odorat, e tc . ) sélect ion 
d ' indices - in te rpré ta t ion de s t i m u l i . 

2. Disposi t ion: mentale, physique, émotionnelle. 

3. Réponse guidée: i m i t a t i o n , essais, erreurs. 

4. Automatisme: du mouvement, habitudes. 

5. Réponse e x p l i c i t e complexe: adaptation, modif icat ion volontaire 
des mouvements nature ls , création de nouveaux mou­
vements. 

B) La taxonomie de Harrow, Ani ta , J . (1972) 

Le terme psychomoteur, déf in i opérationnellement par Har­
row, recouvre " tout mouvement humain volontaire observable qui appart ient 
au domaine de l 'apprent issage" (Harrow). 

Le pr incipe hiérarchique de Harrow (page 31) est un "con­
tinuum a l l a n t du niveau in fé r ieu r des mouvements observables, au niveau 
supérieur". L'auteur ne const ru i t pas son éd i f i ce selon un c r i t è re géné­
r a l , par exemple la coordinat ion, mais recherche un ordre c r i t i q u e : l ' ac ­
qu is i t i on des niveaux in fér ieurs est absolument nécessaire pour at te indre 
le niveau immédiatement supérieur de la hiérarchie des mouvements (De Land­
sheere, page 181). Cette taxonomie comprends s ix niveaux: 

1 . Mouvements re f lexes: reflexes segmentaires, intersegmentai res 
et suprasegmentaires. 

2. Mouvements fondamentaux de base: mouvements locomoteurs, de t r a ­
va i l industr ieux, de manipulation (préhension, dex té r i t é ) . 
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3. Aptitudes perceptives: in te rpré ta t ion de s t i m u l i , i . e . 
d iscr iminat ion kinesthésique, v i sue l l e , aud i t i ve , 
t a c t i l e , coordination oculo-manuelle et yeux-pieds. 

4. Qualités physiques: endurance, force, souplesse, a g i l i t é . 

5. Mouvements de dex té r i té : " s k i l l " adaptat i f simple, composé 
et complexe. 

6. Communication non verbale: mouvement expressi f , i n t e r p r é t a t i f , 
esthétique et c r é a t i f . 

C) Commentaires sur les deux taxonomies 

Nous constatons avec De Landsheere (page 187) que les sous-
catégories ne sont pas "mutuellement exclusives". 

En out re , parmi les cinq catégories de Simpson, les extre-
mum (1 et 5) nous paraissent dominantes: 

Le niveau 1 (perception) est celui qui se rattache le plus 
aux théories connues de l ' i n t e l l i g e n c e (Piaget, Von Ehrenfels, Hering, Hel-
moltx, Koehler, Wertheimer...) 

Cette catégorie est placée au niveau 1 chez Simpson parce 
que, comme le note Harrow (qui la place au niveau 3) , c 'est à ce niveau 
que commence tout acte d'apprentissage. Les niveaux 1 et 2 de Harrow peu­
vent correspondre à des actes de dressage chez l 'en fant pré-scolaire ou 
chez un autre animal, par l ' e f f e t de l 'entraînement. 

En Af r ique, cependant, ces niveaux 1 et surtout 2 de Har­
row peuvent être intégrés au début de l 'éco le élémentaire des loca l i tés 
semi-urbaines ou rura les , en autant que les parents soient généralement 
dé fa i l l an ts pour entraîner leurs enfants à accomplir des gestes quotidiens 
aussi " banals " mais combien indispensables à l ' en fan t (c f : Berelson et 
Steiner c i t é par Simpson page 122). 
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Le niveau 5 de Simpson (réponse complexe et exp l i c i t e ) 
est l ' i n t é g r a t i o n complète des 4 niveaux précédents. I l correspond sen­
siblement au niveau 5 de Harrow. 

Cel le-c i (Harrow) a d ' a i l l eu rs incorporé les sous-catégo­
r ies iden t i f iées par Simpson (adaptation et c réa t i v i té ) dans sa catégorie 
5 (sous-catégorie 5-20 et 5-30). 

Cette incorporat ion nous semble j u s t i f i é e d'autant plus 
qu 'e l le s'apparente à la sous catégorie 5-1 de Simpson (résolut ion dans 
l ' i n c e r t i t u d e ) . Exemple: conduire un véhicule, conduire une expérience 
de labora to i re , conduire une leçon en classe, en maîtr isant ses diverses 
séquences. 
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QUELQUES SUGGESTIONS UTILITAIRES 

a) I l faut beaucoup de modestie technique ou sc ien t i f ique (ce qui ne veut 
pas d i re t r a v a i l l e r sans méthode ni règ les) , pour élaborer une taxono­
mie (ou modestement un système de c lass i f i ca t i on ) des ob jec t i f s d'édu­
cat ion. 

b) I l apparaît de plus en plus urgent et nécessaire d'entreprendre la 
construct ion d'un système intégrant les t r o i s domaines ( c o g n i t i f , af­
f e c t i f e t psychomoteur). 

A ce propos, la fusion des travaux de Simpson et de Harrow, sans pré­
tentions super férato i res, se ra i t des plus fructueuses. Simpson note 
elle-même que leurs travaux "ne procèdent pas d'une base théorique, 
cela aura i t imposé des l imi tes inadmissibles pour un pro jet de cette 
nature" (p. 121). 

Loree, M. Ray c i t é par Simpson (p. 122) signale d 'a i l l eu rs que le do­
maine psychomoteur, pourra i t être une part ie d'un domaine plus c^and, 
q u ' i l appelle "Action-Pattern-Domain" pour les ob jec t i f s dont l 'essen­
ce est constituée par quelques réponses motrices. 

c) La correspondance des ob jec t i f s comportementaux spécifiques avec les 
ob jec t i f s globaux d'éducation (souvent oubliée dans les procédures 
d'évaluat ion des programmes d'enseignement) - c f : J . Bormuth, c i t é 
par De Landsheere, (pp. 251-252) - pourra i t d ' a i l l eu rs bien nécessai­
rement passer par le recours à une taxonomie à dominance psychomotrice. 

Exemple: - savoir parler à autrui (en fami l le ou dans 
tout autre groupe). 

- savoir "se t e n i r " . 
- respecter des normes sociales (régulat ion 

des naissances, préservation des écologies 
et de la santé humaine). 

- exécuter des travaux domestiques courants, 
te l que puiser l 'eau potable. 
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Notre recherche ne consistant pas en l 'é labora t ion d'une taxonomie 
quelconque, nous nous sommes bornés à présenter les supports taxo-
nomiques qui nous ont guidés dans la construction de notre test d'ap­
t i tudes et de connaissances, (c f : f iche d'observation en appendice 
A e t chap. IV-7-2 c i -après: dé f i n i t i on des variables dépendantes). 



CHAPITRE IV 



CADRE OPERATIONNEL 

I V . 1 : Hypothèses et déroulement de l 'expér ience: 

Voici quelques dé f in i t i ons des termes que nous u t i l i s e ­
rons dans les sections suivantes de ce chapi t re: 

Zone: l o c a l i t é , arrondissement ou département. 

Zone ru ra le : Zone couverte de végétation (cu l ture ou forêts) et habitée 
essentiellement de paysans (agr icu l teurs ou pêcheurs); e l l e ne dispose pas 
(ou peu) d'équipements modernes: adduction d'eau, é l e c t r i c i t é , maisons en 
briques ou en ciment, rues asphaltées e t c . . 

Exemple: le v i l l age de Bojongo dans Douala IV. 

Zone urbaine: Zone munie d'équipements modernes ci-dessus mentionnés. 

Exemple: le quar t ier Joss dans Douala I . 

Zone sub-urbaine ou Zone semi-rurale: C'est une l o c a l i t é à caractère mix­
te , munie parfo is de bornes-fontaines ou de l ' é l e c t r i c i t é , avec quelques 
maisons modernes en ciment jouxtant des cases en bambou et en pisëe. Cet­
te l o c a l i t é comprend parfois un "domaine i n d u s t r i e l " où sont insta l lées 
des usines au mi l ieu des champs. 

Exemple: Bepanda dans Douala I I I . 

Enfant non sco lar isé : Enfant d'âge scolai re (- de 6 ans) n'ayant jamais 
été i n s c r i t régulièrement à une école formel le. 

Elève incomplètement ou insuffisamment sco lar isé: Elève i n s c r i t et ayant 
abandonné l 'éco le avant les deux dernières classes du cycle pr imaire. 
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IV.2: Hypothèses de recherche: 

Rappel hypothèse nu l l e : Les enfants complètement scolarisés n'ont pas plus 
de connaissances sur le thème de l 'eau que ceux qui 
ont abandonné l 'éco le avant la f i n du cyc le. 

Cette hypothèse générale et fondamentale provient d'une 
constatat ion que nous avons f a i t e en 1975, au Ministère de 1'Education à 
Yaounde, pendant les travaux de préparation du quatrième plan quinquenal 
de développement économique et social du Cameroun, plan dont l 'exécut ion 
s 'é ta le de 1976 à 1981: grâce au précieux concours du bureau rëgionnal 
de l'UNICEF au Cameroun, avec la col laborat ion du ministère de l'Economie 
et du Plan, du ministère de la Santé, du ministère de l 'Ag r i cu l tu re et de 
mes collègues du ministère de l 'Education Nationale, nous avons i d e n t i f i é 
l ' importance crucia le que revêt l 'Eau dans la vie quotidienne de l 'en fant 
camerounais, en tant qu'al iment, élément d'hygiène et de santé, environne­
ment et mi l ieu de vie ( p l u i e , marécages, inondations, au Sud du pays ou 
inversement, sécheresse et déser t i f i ca t ion dans le Nord-Cameroun). 

Comme signalé ci-dessus, les études menées par le Gouver­
nement Camerounais montrent que la population en général, et les enfants 
en p a r t i c u l i e r , sont très mal équipés matériellement, surtout i n te l l ec tue l -
lement,pour poser et résoudre cet énorme problème de survie dans un mi l ieu 
naturellement h o s t i l e . Parmi les causes possibles de cet te s i tua t ion 
d'impuissance, Claude Marchand (1975) dans sa thèse de doctorat "La scola­
r i sa t i on française au Cameroun", signale le manque de motivation de la 
population et surtout l ' inadapta t ion des programmes scolaires hér i tés de 
la période coloniale et inchangés, ou presque, depuis l'indépendance du 
pays en 1960. 

Cette préoccupation nous a amené à analyser la par t ie du 
programme scolai re camerounais qui se rapporte à ce propos. C'est ainsi 
que nous avons retenu la d i sc ip l i ne "sciences d'observation" qui consacre 
effectivement depuis le cours moyen I , de nombreuses heures d'enseignement 
à ce domaine. Le l i v r e u t i l i s é à cet e f f e t est un manuel é tab l i par 1 ' Ins-
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t i t u t Pédagogique Af r i ca in et Malgache (I .P.A.M.) édité par Hachette à 
Paris (1976). I l comprend hu i t (8) chapitres sur une p o s s i b i l i t é de 
so ixante-d ix -hu i t (78) , so i t environ 10% du contenu to ta l du l i v r e réser­
vés essentiel lement au thème de l 'Eau. 

Nous avons donc cherché à v é r i f i e r jusqu'à quel point les 
enfants complètement scolarisés dans les d i f férentes zones de la région 
de Douala, capi ta le économique et métropole du Cameroun, sont mieux pré­
parés par le programme d'enseignement q u ' i l s ont s u i v i , par rapport â 
leurs camarades incomplètement scolar isés, face au problème de survie 
dans leur mi l ieu d'existence quotidienne. Plus précisément, en ce qui 
concerne le thème crucia l de l 'Eau dans la qual i té de v ie , nous avons 
cherché à savoir si ayant terminé l 'éco le pr imaire, l 'é lève camerounais 
é t a i t mieux o u t i l l é que son compatriote peu scolar isé, en ce qui concer­
ne les comportements, les habitudes, les aptitudes et habiletés (en un 
mot, les connaissances) du thème de l 'Eau en tant qu'al iment, élément 
d'hygiène et de santé ou moyen de t ransport . 

Partant donc des constats et f a i t s mentionnés par tous 
les d i f fé ren ts travaux signalés avant, nous avons donc subdivisé notre 
pr inc ipale hypothèse en quatorze sous-hypothèses ou hypothèses sous-ja-
centes. Chacune de ces nouvelles proposit ions comporte une hypothèse 
nu l le : 

1ère: La première hypothèse est que, pour 1'ensemble des élèves soumis 
à l 'enquête, les scores obtenus pour les connaissances mentalistes 
(cogn i t ion , mémoire...) du thème de l 'Eau, seront supérieures à la 
moyenne de l ' éche l le adoptée, alors qu'inversement: 

2ème: Les scores obtenus pour les connaissances psycho-motrices (percep­
t i o n , i n te rp ré ta t ion d ' i n d i c e s . . . ) seront in fér ieurs à la moyenne 
de l ' é c h e l l e , (vo i r chap. IV-8 suivant , p. 60) 

Les hypothèses ci-dessus se j u s t i f i e n t à cause de l'emphase mise 
par les maîtres sur la mémorisation des leçons, les équipements 
pédagogiques, même les plus nécessaires comme les bancs et les 
tableaux no i r s , étant souvent absents (Ministère de l 'Educat ion, 
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Yaounde, - Rapport d'exécution du 3e Plan quinquenal - 1975). 

3ème: La troisième hypothèse est que les élèves complètement scolar isés, 
i . e . ayant terminé le cycle élémentaire (cours moyen I I ou f i n du 
cycle primaire) obtiendront des scores équivalents à ceux des é lè­
ves incomplètement scolarisés (cours moyen I ou moins) pour les 
connaissances psycho-motrices pour des raisons avancées après les 
hypothèses 1 et 2, d'une pa r t , e t à cause de la pénurie de maté­
r i e l s parascolaires les plus rudimentaires te ls que les sceaux, 
les a r roso i rs , les brouettes, les puits d'eau, e t c . . 

"Quelques pères de fami l le ont pu fa i re observer, non sans ra ison, 
que leurs enfants n'ont pas besoin d ' a l l e r à l 'éco le pour apprendre 
ce qu'on pour ra i t leur enseigner au v i l l age " (Marchand, Claude -
1974, p. 546). 

4ème: La quatrième hypothèse est que, inversement, les élèves incomplète­
ment sco lar isés, essentiellement résidents des zones rurales et semi 
urbaines, auront des scores plus fa ib les pour les connaissances men-
t a l i s t e s , à cause des contraintes de survie dans leur mi l ieu naturel 
(et que l 'Ecole d'Afr ique d'aujourd'hui ignore, évi te ou dénature -
Diambomba, M. 1976) par rapport à ceux de leurs collègues de même 
sexe, âge et niveau d'étude et résidant dans la zone urbaine. 

5ème: La cinquième hypothèse est que, pour un même niveau d'étude, les f i l 
les de chacune des tranches d'âges auront des scores supérieurs à 
ceux des garçons de même tranche d'âges, pour les connaissances psy­
cho-motrices, à cause de la f a m i l i a r i t é coutumièrement supposée des 
f i l l e s pour les problèmes ménagers r e l a t i f s à l 'eau. 

6ême: La sixième hypothèse est que, pour les deux sexes, et pour un même 
niveau d'études, les élèves plus âgée (14 ans et plus) seront plus 
habiles pour les connaissances mentalistes que les élèves plus jeu­
nes (13 ans et moins) dans la zone urbaine. 

7ème: La septième hypothèse est que la proposit ion ci-avant n'est pas va-
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1 able dans les zones rurales et semi-urbaines: les élèves plus 
âgés y auront des scores psychomoteurs plus élevés que ceux de 
leurs collègues plus jeunes. 

8ème: La huitième hypothèse est qu'inversement, dans ces zones rurales 
et semi-urbaines, les élèves plus jeunes auront de meil leurs sco­
res mental is tes, car i l s sont souvent dispensés des travaux ma­
nuels par les parents qui les encouragent alors à étudier . 

9ème: La neuvième hypothèse est que, pour une même tranche d'âge, pour 
chacun des sexes et chacun des niveaux d'études, les élèves de la 
zone favor isé ( i . e . urbaine) auront de meil leurs scores mental is-
tes que ceux de leurs collègues (même sexe, même tranche d'âge, 
même niveau d'études) des zones rurales et semi-urbainés, à cause 
des mei l leurs condit ions d'apprentissage existant dans la zone ur­
baine: maisons modernes avec eau, é l e c t r i c i t é , maîtres plus qua l i ­
f iés , e t c . . . 

lOème: La dixième hypothèse est que les élèves ci-dessus i den t i f i és dans 
la zone urbaine, auront également des scores psycho-moteurs plus 
élevés que ceux de leurs collègues défavorisés (ruraux et semi-ur­
bains) à cause des meil leurs équipements scolaires et para-scolai­
res dont i l s bénéf ic ient (école constru i te en béton ou en br ique, 
avec des i ns ta l l a t i ons sani ta i res modernes) alors que les écoles 
des zones rurales et semi-urbainés n'en ont pas ou presque. 

llème: La onzième hypothèse est que, pour les deux sexes, les élèves com­
plètement scolarisés dans la zone rurale auront de meil leurs scores 
mentalistes que ceux de leurs collègues incomplètement scolarisés 
de la zone semi-urbaine ( inf luence combinée de la zone et du niveau 
de sco la r i sa t i on ) . 

12ème: La douzième hypothèse est que les f in issants des zones rurales au­
ront des scores psycho-moteurs équivalents à ceux de leurs co l l è ­
gues des zones semi-urbaines, à cause de la s imi l i tude de leurs 
pauvres équipements scolaires et de leurs mil ieux de vie démunis. 
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13ème: La t r e i z i è m e hypothèse es t que les n o n - f i n i s s a n t s de même tranche 

d'âge des zones semi-urbaines auront de me i l l eu r s scores men ta l i s -

tes que ceux de leu rs co l lègues des zones r u r a l e s , les maît res les 

moins q u a l i f i é s é t a n t p lus nombreux en zones ru ra les qu'en zones 

semi-urbainés (Gouvernement - Yaounde - 1975). 

14ème: La quatorzième hypothèse es t que les n o n - f i n i s s a n t s des zones r u ­

ra l es auront des scores psycho-moteurs plus élevés que ceux de 

leurs co l lègues de la zone semi -urba ine, pour chacun des deux sexes, 

à cause d'une plus f o r t e c o n t r a i n t e apparente de la nature pour la 

su rv ie au v i l l a g e qu'en pé r i phé r i e urba ine. 

IV -3 : Desc r i p t i on du m i l i e u e t de l a popu la t ion de base. 

Les écoles retenues dans l ' enquête sont s i tuées dans les 

arrondissements sud-urbains de Douala I I I e t ruraux de Douala IV, e t à 

l ' i n t é r i e u r des q u a r t i e r s NYLON (Douala I I I ) , B0NJ0NG0 e t BODENDALE 

(Douala IV) à cause des s i m i l i t u d e s écologiques et pathologiques qui sont 

s ignalées dans ces q u a r t i e r s : p u i t s a r t é s i e n s , r i v i è r e s et marécages 

d'une p a r t , ( c f : R. Rochas - I . P . D . , 1975). Le nombre réel des élèves 

enquêtes es t déterminé par les con t ra i n tes du m i l i e u : éloignement e t 

d i f f i c u l t é s d'accès des zones r u r a l e e t semi-urba ine. 

Dans l ' é t u d e q u ' i l a f a i t entreprendre conjo intement par 

le m in i s tè re de la Santé, l e m in i s tè re du Plan e t le m in i s tè re de l ' E d u ­

c a t i o n , l e bureau rég iona l de 1'UNICEF au Cameroun (1976) a re levé que 

les problèmes d'eau e t d 'assain issement se p résen ta ien t avec emphase dans 

c e r t a i n s q u a r t i e r s p lus que dans d ' a u t r e s . Par lan t du département du 

WOURI dans l a prov ince du L i t t o r a l , 1'UNICEF é c r i t ( c f : rappor t d ' a s s i s ­

tance, pp 37-38) : 

"C 'es t l ' u n des plus p e t i t s départements du t e r r i t o i r e 

avec l,400Km2. Sa popu la t i on es t d ' env i ron 600,000 hab i t an t s . La v i l l e 

de Douala, qui compte p lus de 350,000 h a b i t a n t s , es t r é p a r t i e en quatre 

arrondissements: seuls Douala I e t Douala I I sont u rban isés ; Douala I I I 

e t Douala IV sont prat iquement en zone r u r a l e avec un sol re la t i vement 
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pauvre, composé de sable e t de grès couver t d'une f o r ê t dense où dominent 

les mangroves e t l es p a l é t u v i e r s . Le c l i m a t y es t ca rac té r i sé par une 

grande cha leu r , 30 C, une f o r t e humid i té , 80° H, e t de f o r t e s p r é c i p i t a ­

t i o n s , 230 à 250 j ou rs de p l u i e par année f a i s a n t 4m. d 'eau. Les quar­

t i e r s sub-urba ins de Douala s 'é tendent de plus en plus en ra ison de la 

poussée démographique d'une p a r t , à cause de l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n d ' a u t r e 

p a r t . La conséquence immédiate es t une a l imen ta t i on en eau, à p a r t i r des 

eaux fo r tement p o l l u é e s , car l e réseau urba in n ' a t t e i n t pas ces q u a r t i e r s 

pér iphér iques où l e l o t i ssement n ' es t pas encore r é a l i s é . 

Par a i l l e u r s , les d iverses i n d u s t r i e s déversent l eu rs 

eaux r é s i d u a i r e s dans l a na tu re , sans aucun t r a i t e m e n t , po l l uan t a i n s i 

l es cours d'eau y compris les sources qui a l imen ta i en t a u t r e f o i s les po­

p u l a t i o n s . E n f i n , l es spécu la t ions fonc iè res rédu isent au minimum l e 

t e r r a i n occupé par chaque f a m i l l e e t de f a i t , les p u i t s e t les l a t r i n e s 

sont côte à c ô t e : à ce la s ' a j o u t e la nappe phréat ique qui es t toute 

p r o c h e . . . " 

IV -4 : Desc r i p t i on des t r o i s (3) g roupes-échant i l l ons 

Nous avons retenu dans l ' é c h a n t i l l o n , l es élèves des éco­

les de ban l ieux ru ra l es e t sub-urbaines de Douala, c h o i s i s en f o n c t i o n 

de c e r t a i n s c r i t è r e s re levés par 1'UNICEF e t que nous avons annoncés c i -

avant . 

Le premier groupe comprend les élèves des deux sexes, f i ­

n issants du cyc le p r i m a i r e , dans les zones ru ra les ou sub-urbaines de l a 

province du L i t t o r a l . Cette prov ince a l a c a r a c t é r i s t i q u e d ' a b r i t e r l e 

plus grand p o r t f l u v i a l du Cameroun (Douala) avec un des degrés d 'humid i ­

té les plus élevés du Cont inent A f r i c a i n (80° : H). En ou t re sa banl ieue 

es t arrosée par p l u s i e u r s r i v i è r e s qui sont des a f f l u e n t s du p r i n c i p a l 

f l euve au bord duquel e s t b â t i e l a v i l l e e t l e po r t de Douala ( f de 

350,000 h a b i t a n t s ) . 

Le deuxième groupe es t composé des enfants des mêmes m i ­

l i e u x dans les mêmes tranches d'âge (9 à 18 ans) . Ces enfants sont ceux 
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des deux sexes, qui n'ont pas été i nsc r i t s régulièrement à une école p r i ­
maire, ou qui ont abandonné ce l l e - c i avant la sixième année d'études con­
sidérée par l'UNESCO (1975) comme seuil d 'a lphabét isat ion. Des études 
spécialisées menées par l ' I n s t i t u t Panafricain de Développement ( I .P.D.) 
à Douala permettent d ' i d e n t i f i e r ces enfants dans des "Foyers de Jeunesse", 

Le troisième groupe (ou groupe contrôle) est composé des 
f in issants du cycle primaire dans la zone str ictement urbaine de la v i l l e 
de Douala. Ce groupe comprend en major i té les enfants des mil ieux f a v o r i ­
sés (hauts- fonct ionnaires, grands commerçants et cadres supérieurs du mon­
de des A f f a i r e s ) . Les enfants issus de ces mil ieux vivent dans des habi­
tat ions construi tes à l'européenne (béton, é l e c t r i c i t é , eau courante. . . ) 
et sont donc en contact avec la modernité et sont ainsi supposés être 
"informés" (voire éduqués) des problêmes r e l a t i f s à l 'eau te ls que déf in is 
précédemment. L'école-témoin sera l 'éco le "Joss" mixte avec 145 f i n i s ­
sants en 1974. Nous rappelons que la problématique consiste à v é r i f i e r la 
contr ibut ion de l ' éco le au "développement" dans les mil ieux défavorisés ou 
"sous-développësr i . e . : dans les zones rurales ou sub-urbaines déf in ies 
au début de ce chap i t re , à travers le thème de l'EAU. 
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IV-5: Choix de 1 'échant i l lon 

A f in d 'obteni r le maximum d'homogénéité des sujets-élèves 
par rapport à l ' o b j e t de notre étude, nous avons choisi notre échant i l lon 
selon la méthode des sondages s t r a t i f i é s à taux var iables: 

lo) nous avons l im i t é notre problématique dans la région 
écologique de Douala à cause de sa s i tua t ion p a r t i ­
cu l iè re v is -à -v is du problème posé (proximité des 
fleuves et de l 'océan, grandes pluies saisonnières, 
marécages, inondations, e t c . . ) d'une par t , et par­
ce que certaines études du même ordre avaient déjà 
été effectuées dans la province du Nord-Cameroun 
(Mercier-Tremblay, C. 1974) d'autre part . 

2o) compte tenu de la grande quantité des enfants scola­
r isés au Cameroun en général: en 1975/76 i l y avai t 
environ 1120896 enfants à l 'éco le primaire contre 
1074021 en 1974/75, so i t un taux d'accroissement d'en­
viron 4.4%, et dans la Province du L i t t o ra l en p a r t i ­
c u l i e r : 163956 élèves en 1975/76 contre 160017 élèves 
en 1974/75 (+ 2.5%), nous avons adopté 3 strates cor­
respondant rigoureusement aux écoles publiques situées 
dans t r o i s zones str ictement urbaine, rurale et semi-
ru ra le , so i t les quart iers Joss, Douala I I I et Douala 
IV. 

3o) en 1978, i l y avai t pour les t r o i s zones ci-dessus, 
d i x -hu i t (18) établissements dont 9 comprenaient 23 
CM I I avec 1074 élèves. Etant donné la période de 
f i n d'année scolai re où s 'est déroulée notre enquête, 
et compte tenu des contraintes d'examens, concours, 
vacances sco la i res, auxquelles s 'ajoute la grande sa i ­
son des p lu ies , nous avons décidé de ne porter nos i n ­
vest igat ions qu'aux écoles les plus représentatives 
des t r o i s mil ieux (urbain, rural e t semi-rural) qui 
nous in téressa ient . 
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En accord avec les autor i tés de 
la délégation provinc ia le de l 'Educat ion, les 
écoles Joss (zone urbaine), Bépanda (zone semi-ru­
r a l e ) , Bonenfalé et Bojongo (deux v i l lages voisins 
dont les habitants et les élèves sont assez mélan­
gés, ont été i d e n t i f i é e s ) . Dans chaque école ainsi 
retenue, nous avons t r i é aléatoirement 128 élèves 
âgés de 10 à 17 ans (68 garçons et 60 f i l l e s ) com­
plètement scolar isés, i . e . ayant achevé le cycle 
primaire ( f in issants du CM I I ) . L'âge moyen de 
ces élèves est de 13 ans. (c f : Tableaux no: 1 et 
2) . 

En ce qui concerne les enfants incomplètement scolar isés, 
nous les avons loca l isés surtout dans la zone semi-urbaine de Bépanda 
(quar t ier Nylon) où le ministère camerounais des Affaires sociales mène 
avec le concours de l ' I n s t i t u t Panafraicain pour le Développement ( I .P .D. ) 
une expérience de récupération et soc ia l i sa t ion des enfants délinquants 
ou déviants, dans le cadre d'une campagne p i lo te d'assainissement du plus 
grand b idonv i l l e du Cameroun: le quart ier Nylon. 

Etant donné la quasi absence d'abandon à l 'éco le Joss, 
nous n'avons pas trouvé d'enfants non scolarisés dans cette zone urbaine. 
Par contre, dans la zone ru ra le , nous avons trouvé des enfants n'ayant 
pas terminé leur cycle pr imaire. Nous avons donc obtenu par coptation 
29 enfants âgés de 10 à 17 ans, incomplètement scolarisés (CM I ou moins) 
dans les zones rurale e t semi-rurale de Bonjongo et Nylon. Au t o t a l , 
nous avons donc obtenu un échant i l lon de 157 sujets (85 garçons et 72 f i l ­
les) qui ont les caractér is t iques homogènes suivantes: 

- élèves complètement ou incomplètement scolar isés; 
- f i l l e s et garçons âgés de 10 à 17 ans; 
- habitant les zones ru ra le , semi-rurale ou urbaine. 

Ces caractér is t iques de l ' en fan t consti tuent les var ia­
bles indépendantes dans notre analyse. 
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En 1978, sur les d i x -hu i t (18) écoles que comptent les 
t ro i s zones de la "région" de Douala, une seule (Ecole Joss) représente 
la zone urbaine s t r i c t e : i l y a 182 élèves, 99 f i l l e s et 83 garçons, 
répar t is en 4 classes terminales (CM. I I ) , so i t une moyenne de 45 élèves 
par classe (c f : tableau 9 appendice B). Compte tenu des absents du mo­
ment, nous avons eu une moyenne de 40 élèves par classe, so i t 160 élèves 
environ, dont 1/8 ont été choisis de manière a léa to i re , i . e . 5 élèves 
par classe, so i t un échant i l lon de 40 élèves (19 garçons et 21 f i l l e s 
cf : tableau no: 2). 

Comme nous l 'avons signalé c i -avant , la zone rurale "pu­
re" cont ient quatre écoles dont deux sont des î l o t s d i f f i c i l emen t acces­
sibles (Manoka et Djëbalé). Nous avons donc retenu les écoles de Bonen-
dalé (44 élèves au CM. I I ) et Bojongo avec 15 élèves au CM. I e t 13 
au CM. I I mélangés dans une seule classe. Les e f f e c t i f s présents ont 
ramené ces ch i f f res à: Bojongo: 10 élèves du CM. I I (dont 6 f i l l e s ) 
et un seul garçon du CM. I I , que nous avons écarté du f a i t de la non 
s ign i f i ca t i on de ses résu l ta ts ind iv iduels sur une poss ib i l i t é de 13. 
Les dix autres élèves ont été interrogés. Bonendalé: 32 présents dont 
16 f i l l e s , sur une poss ib i l i t é de 44 élèves, ont été soumis aux tes ts . 

En ce qui concerne la zone semi-rurale (ou semi-urbaine), 
le quar t ier Bépanda a été retenu (avec ses 2 écoles: une école de f i l l e s 
et une école de garçons) à cause de sa par fa i te représentat iv i té écologi ­
que du mi l ieu semi-urbain, jouxtant l 'un des quart iers les plus insalubres 
de la v i l l e , le quar t ier "Nylon" où nous avons "trouvé" notre premier é-
chanti l lon-tëmoin d'enfants imcomplètement sco lar isés, le second échan t i l ­
lon étant à Bojongo (zone ru ra l e ) . 

Sur une p o s s i b i l i t é de 335 élèves (169 f i l l e s et 166 gar­
çons) seulement 190 enfants éta ient présents au moment de notre enquête. 
I l s ont été choisis aléatoirement dans les 4 classes terminales des 2 éco­
les (31 à 32 élèves en moyenne par classe) sur la base de 1/5, so i t au to­
tal 42 élèves dont 20 f i l l e s pour la zone semi-urbaine. 

Les enfants incomplètement scolarisés (CM. I : 5 années 
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de s c o l a r i t é ou moins) ont été c h o i s i s au q u a r t i e r Ny lon, v o i s i n de Bé­

panda où se t rouve un " p a t r o " , espèce de cent re d 'accue i l pour jeunesse 

"abandonnée", cent re animé par une r e l i g i e u s e f rança ise (Soeur Marie Rou-

my) diplômée en s o c i o l o g i e . Ce cent re f a i t p a r t i e d'une expérience p i l o ­

te d 'an imat ion communautaire dans un m i l i e u d é f a v o r i s é , expérience placée 

sous la r e s p o n s a b i l i t é du m in i s tè re camerounais des A f f a i r e s Soc ia les . 

34 e n f a n t s , dont 8 f i l l e s , ont été retenus (par cop ta t i on ) grâce à Soeur 

Marie e t à ses deux ass i s tan tes camerounaises qui hab i t en t toutes les 

t r o i s le " p a t r o " du q u a r t i e r Nylon. 

Nous avons donc au t o t a l 157 enfants âgés de 10 à 17 ans, 

dont 123 élèves c h o i s i s a l éa to i r emen t , r é p a r t i s en t re l a zone urbaine 

(40 élèves s o i t 25.4% du t o t a l ) , l a zone r u r a l e (42 s o i t 26.7% du t o t a l ) , 

e t la zone semi-urbaine (75 s o i t 48.9%) ( c f : tab leau no: 3 c i - a p r è s ) . 

N.B.: Pour avo i r les élèves complètements sco la r i sés i . 

e. ayant terminé l e cyc le complet de l ' é c o l e p r i m a i r e , nous avons s i t u é 

not re enquête à l a f i n de l 'année s c o l a i r e s o i t en t re les examens f i naux 

(concours d 'en t rée au secondaire e t c e r t i f i c a t d 'études p r ima i re ) e t l es 

grandes vacances annuel les du mois de j u i n qui correspond malheureusement 

à l a Grande saison des Plu ies au Sud-Cameroun. Pour cela nous avons été 

ob l i gé maté r ie l l ement de l i m i t e r nos i n v e s t i g a t i o n s auprès des écoles s i ­

tuées dans les zones r igoureusement u rba ine , semi-urbaine e t r u r a l e , e t 

ayant un accès re l a t i vemen t f a c i l e . 

Ce f a i s a n t , nous avons perdu une ce r ta ine q u a n t i t é d ' é ­

l èves , s o i t absents à cause de l a p répara t ion des examens, s o i t f réquen­

t a n t les autres écoles de l a région e t non retenues par l ' é c h a n t i l l o n n a ­

ge. 

IV-6 : Plan d 'ana lyse des données e t déroulement de l ' e n q u ê t e : 

Nous avons l i m i t é la zone d'enquête dans le sud du pays 

(Province du L i t t o r a l ) , parce que ce r ta ines é tudes, dont les conc lus ions 

vont dans l e même sens que not re recherche, ont é té e f fec tuées dans l a 

p a r t i e nord du Cameroun. A cet e f f e t , nous avons s igna lé la thèse de 
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Maîtrise en Psychologie f a i t e à l 'Un ive rs i té Laval par Céline Mercier-
Tremblay. 

Etant donné la grande saison des pluies au Sud-Cameroun 
durant cette période de l 'année, toutes les écoles du Cameroun obtiennent 
les vacances annuelles vers la f i n du mois de j u i n . Seuls les é l èves - f i -
nissants du cycle restent à l 'éco le pendant environ 2 semaines pour subir 
les examens de f i n d'années, qui se déroulent cette année, le 15 ju in 
1978 pour le c e r t i f i c a t de f i n d'étude primaires élémentaires, C.E.P.E.. 

C'est entre ces deux moments que s 'est déroulée notre en­
quête auprès des élèves. Nous avons rédui t en conséquence le nombre d 'é­
coles à v i s i t e r a f in de ne pas manquer les élèves qui sont a l lés aussi tô t 
en vacances; le schéma d'analyse suivant a été u t i l i s é (vo i r tableau no: 
3) . 

Ceci a rédu i t sans doute l 'élégance mathématique de notre 
échant i l l on , mais nous pensons que compte tenu de la nature des zones re­
tenues, nos résu l ta ts ne seraient pas s igni f icat ivement d i f fé rents si nous 
avions un échant i l lon plus " la rge" . 
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IV-7 : 1 ) - Var iab les indépendantes 

A p a r t i r du p lan d 'ana lyse schématisé plus l o i n , quat re 

va r i ab les indépendantes sont retenues pour l ' e n f a n t : 

1 - son âge (13 ans e t moins - 14 ans e t p lus) 

2- sa s c o l a r i s a t i o n (complète ou incomplète) 

3- son sexe (garçon ou f i l l e ) 

4 - son m i l i e u de résidence ( r u r a l , semi u rba in , 

ou u r b a i n ) . 

I l f a u t no te r que l a s c o l a r i s a t i o n n ' e s t pas o b l i g a t o i r e 

au Cameroun e t l ' â g e s c o l a i r e rég lementa i re es t de s i x ans au début du 

c y c l e . 

I V - 7 : 2 ) - Var iab les dépendantes 

a ) - Les v a r i a b l e s psycho-motr ices e t c o g n i t i v e s : 

a - l : La percept ion v i s u e l l e , t a c t i l e , savoureuse e t 

o l f a c t i v e (Simpson, E.J . = niveau 1.12 e t 1.12, 

1.14 e t 1.15 - Harrow, A . J . = niveau 3, Moore -

niveau I e t I I ) . 

a -2 : La compréhension, l a s é l e c t i o n , l ' a p p l i c a t i o n , 

l a t r a n s p o s i t i o n e t l ' i n t e r p r é t a t i o n d ' i n d i c e s 

(Simpson: niveau 1.2 e t 1.3 - Bloom, M e t f e s s e l , 

Michael e t K i r sne r : niveau 2 .10 , 2 .20 , 2.30 e t 

3.00 - De Cor te : niveau 1 à 3 - Gagné-Merr i l1 : 

niveau 1 , 2, 3, e t 5 ) . 
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b)- Les variables cognitives "simples" ou "pures" 

b-l 
b-2 
b-3 
b-4 

b-5: 

b-6: 

la connaissance (Bloom: niveaux 1.10 à 1.20) 
la cognition (Guilford: niveau 1) 
la mémoire (Guilford: niveau 2) 
la production convergente ou divergente (Guilford: 
niveau 3 et 4) 
apprentissage d'un concept (Gagnë-Merri l l : niveau 
6) 
apprentissage d'un pr incipe (Gagnë-Merri l l : niveau 
7) . 

Les deux catégories de variables ci-dessus se traduisent 
alors par sept opérations observables suivantes, exécutées i nd i v idue l l e ­
ment par les enfants. Les items suivants ont été inférés du l i v r e u t i l i ­
sé dans le cours des Sciences d'Observation (IPAM-Hachette 1975) avec le 
concours des maîtres, suivant l 'a lgor i thme de HORN, R. (1972) c i té par 
De Landsheere (p. 84): "pour les processus mentaux i n fé r i eu rs , la matiè­
re et le problème qui s 'y rapportent sont en quelque sorte indissociables, 
alors que pour les processus mentaux supérieurs, le modèle du problême 
est général, donc indépendant d'une matière p a r t i c u l i è r e ; le degré de 
complexité du modèle de problème est donc le c r i t è re taxonomique pour ces 
derniers processus". 

Catégorie A: 

Reconnaître une eau potable entre quatre l iqu ides d i f ­
férents dont un est véritablement de l 'eau potable. 
Exemple: un verre d'alcool pur, un verre d'eau de 

j a v e l , un verre d'eau potable et un s/er­
re d'eau salée. 

I d e n t i f i e r le cycle de l 'eau dans la nature et l ' i n d i 
quer sur le dessin graphique c i - j o i n t dans la f iche 
d'observat ion, (niveau 1 = connaissance et 2 = com­
préhension (de R. HORN). 
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1: Désigner les caractér ist iques d'une eau potable ( n i ­
veau 1.11 et 1.31 de BLOOM, ou opérations 1 et 2 de 
GUILFORD, 1 et 2 de HORN). 

2: Indiquer par vra i ou faux dans la f iche d'observation 
c i - j o i n t e pourquoi i l faut f a i r e couler les eaux sta­
gnantes autour des cases. (Opérations 3 et 4 de Gui l ­
ford au niveau 1.22 et 1.24 de Bloom). 

3: Indiquer par vrai ou faux comment i l faut combattre 
les moustiques dans votre mi l ieu (Bloom 2.10 et 2.20 
ou Gu i l f o rd , opérations 3 et 4 plus contenu sémanti­
que 3 ) . 

4: Indiquer par vrai ou faux les d i f fé rents moyens de 
conservation de l 'eau potable (Contenus sémantique 3 
et comportementaux 4 de Gui l ford plus niveau 1 , 2, 3, 
et 4 de Horn). Cet item représente un niveau de com­
préhension et de synthèse que nous avons p r i v i l ég i é 
dans la pondération des notes: i l a un score de 20 
points alors que tous les autres ont chacun 10 points 
parce q u ' i l représente une pratique domestique très 
fréquente dans les fami l les rurales et ssmi- j ra les 
dont les maisons n'ont pas d'eau courante. 

5: Indiquer par vrai ou faux les d i f fé rents moyens de 
transport par eau (Analyse 4 et synthèse 5 de Horn ou 
3, 4.10 et 4.20 de Bloom). 

NB: Dans l ' o rd re e f f e c t i f du déroulement de l 'épreuve, les 
items de la catégorie A ont été exécutés après ceux de 
la catégorie B. Les questions A-l e t A-2 correspondent 
donc en r é a l i t é aux tests no-5 et 6 respectivement 
( s o i t les scores 5 et 6 ) . 
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IV-8 : Echel le de mesure = Echel le décimale. 

Nous avons donné 10 po in ts pour chaque t e s t complètement 

e t correctement exécuté, sauf pour l e t e s t B.4 comme s igna lé c i - a v a n t . 

Pour les t e s t s psychomoteurs, les c r i t è r e s sont : 

Test A - l : (10 p o i n t s ) : Désigner par son index (A, B, C, ou D) 

l e pot qui c o n t i e n t de l ' e a u po tab le . 

- Dix (10) po in ts s i l ' é l è v e t rouve le pot exact en u t i ­

l i s a n t successivement: l a vue, l ' o d o r a t e t l a saveur 

( s o i t 3 c r i t è r e s ) 

- Sept (7) po in ts pour l ' u t i l i s a t i o n de deux sens sur 3 

e t s i l ' é l è v e trouve le pot exact . 

- T ro i s (3) po in ts pour l ' u t i l i s a t i o n d 'un seul s e n s . . . 

- Zéro (0) p o i n t s i l ' é l è v e ne t rouve pas le pot exact 

en u t i l i s a n t les t r o i s c r i t è r e s ( sens ) ; nous pensons 

i c i aux cas pathologiques ( t r oub les des f a c u l t é s mo­

t r i c e s ou psych iques) . 

- Zéro (0) po in t s i l ' é l è v e trouve le pot exact par 

"hasard" ( i n t u i t i o n ) . 

Test A-2 : Met t re les f l èches â chacune des ex t rémi tés des rec tang les du 

dessin pour ind iquer l a d i r e c t i o n exacte de la c i r c u l a t i o n 

de l ' e a u dans l a n a t u r e ; sauter les rec tang les " t r a n s p i r a ­

t i o n " e t " v e n t " . 

- Dix (10) po in ts pour les 5 bonnes d i r e c t i o n s des c inq 

rec tang les r e s t a n t s . 

- Deux (2) po in ts pour chaque bonne f l è c h e . 
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- Zéro (0) point pour chaque mauvaise flèche. 

Pour les tests cognitifs, nous avons donné: 

Test B-1 (10 points): Un point pour chaque bonne réponse. 

Test B-2 (10 points): Un point par bonne réponse à chacun des items 
1, 2 et 4. 

Deux points par bonne réponse à chacun des items 
3 et 5. 

Trois points par bonne réponse à l ' i t em 6. C'est 
la meil leure réponse. 

Test B-3 (10 po in ts ) : Un point par bonne réponse. 

Tpst. R-4 (?n points) : Trois points par bonne réponse, sauf pour les i -
tems no: 5 et 7 qui ont chacun 2 points par bon­
ne réponse. Le dernier item no: 7, vaut quand 
même un (1) point dans le cas d'une réponse faus­
se, à cause de sa connotation u t i l i t a i r e pour les 
c i tad ins . 

Test B-5 (10 po in ts ) : Un point par bonne réponse. 

IV-9: Va l id i té de notre tes t : 

Les théoriciens et prat ic iens des instruments de mesure, 
part icul ièrement les mesures de comportement (apt i tudes, habiletés et a t ­
t i t udes ) , soulèvent plusieurs problêmes de base pour la construction des 
tes ts , questionnaires ou autres f iches d'observations: "Que mesure l ' i n s ­
trument? Les données nécessaires sont-e l les pertinentes pour les caracté­
r is t iques auxquelles on s' intéresse? Dans quelle mesure les différences 
des scores représentent mieux les vraies dif férences des caractér ist iques 
in ter ind iv idue l les que nous voulons mesurer par rapport aux erreurs cons­
tantes ou a léa to i res " . ( S e l l t i z , C. - Wrightsman, L.S. et Cook, S.W. 1976) 
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Les auteurs des interrogat ions ci-dessus af f i rment cepen­
dant: "Comme tout comportement humain, incluant des réponses aux items 
des tes ts , est déterminé avec complexité, i l n'y a pas cette chose d i te 
instrument COMPLETEMENT va l ide , dans le sens de TUNIQUE r e f l e t des d i f ­
férences sur la caractér is t ique que nous espérons mesurer". 

Reconnaissant q u ' i l n'y a pas de "voie d i rec te" (d i rec t 
way) pour la détermination de la v a l i d i t é de la mesure, puisqu'on ne con­
naît pas la "v ra ie" posi t ion de l ' i n d i v i d u par rapport à la ca rac té r i s t i ­
que à mesurer, les auteurs soutiennent que: "the v a l i d i t y of an i ns t r u ­
ment i s judged by the extent to which i t s resul ts are compatible with 
other relevant evidence" (op. c i t é p. 170). 

Aussi d i s t i nguen t - i l s quatre catégories de v a l i d i t é , ré­
part ies en sept (7) types: 

- "Concurrent v a l i d i t y " ou v a l i d i t é concurent ie l le ; e l l e nous permet, 
par le t es t , de d ist inguer les individus qui sont d i f fé rents dans leur 
s ta tu t PRESENT. 

- "Predict ive v a l i d i t y " ou v a l i d i t é p réd ic t i ve : c 'est la précision du 
test pour dist inguer les individus qui pourraient être d i f fé rents dans 
le FUTUR en fonct ion d'un CRITERE. 

Les deux types de v a l i d i t é ci-dessus sont dans la catégo­
r ie d i te PRAGMATIC ou PRACTICAL: le test est val idé par rapport à une 
procédure de mesure empirique quelconque. 

" In the pragmatic approach to v a l i d i t y , the in te res t i s 
i n the usefulness of the measuring instrument as an ind icator or a pre­
d ic tor of some spec i f ic behavior or charac ter is t ic of the i nd i v idua l " 
(op. c i t e p. 171 ). 

I l n'y a pas nécessairement d'hypothèse que le tes t me­
sure un t r a i t théorique p a r t i c u l i e r , disent les auteurs c i tés. C'est ef­
fectivement cette approche de v a l i d i t é "concurrent ie l le" que nous avons 
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adoptée dans notre recherche, en comparant deux groupes d 'enfants , les 
complètement scolarisés et les incomplètement scolar isés, d'une par t , 
les ruraux et les urbains d'autre par t , sur la base d'un c r i t è re de me­
sure ob jec t i f qui est la moyenne arthmëtique simple des scores obtenue 
â notre tes t . 

"That is essential in th is approach to va l idat ion is that 
there be a reasonably va l i d and re l i ab le c r i t e r i o n with which the scores 
or the measuring instrument can be compared". ( S e l l t i z , p. 171). 

Nous réaffirmons que notre in tent ion n'est pas de prédi­
re un comportement ni une a t t i t ude mais de constater un f a i t , une s i tua­
t i on : la connaissance et les aptitudes des enfants scolarisés (en v i l l e , 
à la campagne ou en ban l ieu) , par rapport à cel les des enfants incomplè­
tement scolarisés dans les même mil ieux ( r u r a l , urbain et semi-urbain). 

Grawith, M. (1976) appelle ce type de v a l i d i t é , " v a l i d i ­
té logique": "La conformité du c r i t è re avec le contenu du tes t es t , en 
quelque sorte prévue d'avance. Ce sont des tests qui cherchent moins une 
prévision qu'un cont rô le . C'est le cas des tests pédagogiques. Ceux-ci 
ne mesurent pas indirectement l ' ap t i tude par la performance, mais cher­
chent simplement à émettre un DIAGNOSTIC sur les résul ta ts d'un appren­
tissage accompli dans des condit ions connues et con t rô lab les . . . " (Grawitz, 
p. 776). 

Les autres catégories de v a l i d i t é peuvent être groupées 
sous ce que Grawitz appelle la " v a l i d i t é f a c t o r i e l l e " car e l l e reposent 
essentiellement sur l 'analyse f a c t o r i e l l e des items ( les corré lat ions 
entre les var iab les) : 

- "Construct v a l i d i t y " de Cronbach et Mechl (1955) prolongé par Burwen 
et Campbell (1957), Campbell e t Fiske (1959) et Amir, Y. (1969). Ce sont 
essentiellement des mesures d 'a t t i t ude qui ne sont pas notre préoccupation 
fondamentale i c i . 

- "Face v a l i d i t y " : c 'es t la mesure d i recte du comportement dans lequel 
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le " tes ter " est intéressé, i . e . la pertinence de l ' inst rument de mesure 
est apparente "on the face of i t " ( S e l l t i z p. 178). 

- "Content v a l i d i t y " ou v a l i d i t é de contenu: e l l e nécessite en pr inc ipe , 
une spéc i f icat ion complète de l ' i nverse du comportement en question, e t 
tous les items possibles du tes t qui peuvent être u t i l i s é s pour mesurer 
ce comportement. 

Les deux types de v a l i d i t é ci-dessus sont des s u b t i l i t é s 
ou des "clauses de s t y le " qui se veulent puristes et sont pratiquement, 
surtout le second, impossibles à réa l i se r . 

IV-10: Régularité et F i d é l i t é : 

" I f we knew that a measuring instrument had sat is fac tory 
v a l i d i t y for the purpose fo r which we intended using i t , we would not 
need to worry about i t s r e l i a b i l i t y " . ( S e l l t i z , op. c i te p. 181). 

Si un instrument est va l ide , disent S e l l t i z et ses co l l a ­
borateurs, i l r e f l è te premièrement la caractér is t ique qui est supposée 
être mesurée, avec un minimum de d is tors ion par les autres facteurs, cons­
tants ou t r a n s i t o i r e s ; nous pouvons alors af f i rmer q u ' i l possède aussi une 
régular i té (sûreté) acceptable. 

Comme notre tes t est logiquement va l i de , nous assumons 
q u ' i l est sûr ou régu l ie r ( r e l i a b l e ) : chaque item comprend une seule 
dimension, 1'eau. 

Quant à la f i d é l i t é , c 'es t une condit ion nécessaire, mais 
pas suf f isante. La f i d é l i t é concerne la façon de r e c u e i l l i r les données, 
i . e . toutes les étapes de sa passation, app l i ca t ion , nota t ion, e t c . . . 
(Grawithz,p.783). Un tes t peut-être f i d è l e , sans être va l ide , mais l ' i n ­
verse n'est pas v r a i : un tes t val ide est nécessairement f i d è l e : la f i dé ­
l i t é étant par d é f i n i t i o n la COHERENCE et la STABILITE du comportement 
d'un su je t . 
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Pour assurer cette fidélité, les test cognitifs ont été 
appliqués aux enfants choisis dans chaque classe par le maître titulaire, 
dans les conditions classiques d'un examen, sous notre propre supervision. 
Nous avons nous-même administré le test psychomoteur à tous les enfants 
échantillonnés, dans une salle isolée, avec l'assistance de deux agents 
psychotechniciens pour le chronométrage et l'identification des matricu­
les des enfants (nom, prénom, Sge, classe suivie, etc..) 

Nous avons ensuite corrigé toutes les copies nous-même, 
suivant une grille établie avec les maîtres et indiquée au milieu de la 
section IV-5.2 du présent chapître (échelle de mesure). 

N.B.: Les items complets sont annexés en appendice 
(no: A) au présent texte. 

IV-11: Tests et méthodes statistiques utilisées: 
Une analyse de variance multivariée est effectuée dans cha­

cune des trois zones (Joss, Douala III et Douala IV) pour tous les élèves, dont 
ceux incomplètement scolarisés pris dans les "Patro" (foyer de jeunesse), après 
avoir calculé la somme, la moyenne, les produits croisés, des scores standards 
de chaque test subi par les enfants (Tatsouoka, M. 1971, pp. 5155). 

Exemple d'un out-put: la perception visuelle, tactile, 
savoureuse et olfactive de 1'eau potable mise en relation avec la scola­
risation (complète ou pas) de Tenfant, son Sge, son sexe, son milieu de 
résidence (urbain ou rural) fournit pour les 3 zones, les matrices de 
dispersion suivantes: SI, S2 et S3 - W et T suivis du test de Wilks ou 
son "inverse", le test F de Ficher - Snédecor (Tatsuoka, M. p. 86) dans 
les cas univaries: 

j \ _ - 1 W 1 . SI - S2 - S3 = 1_ 
1 T 1 SS total 1+ |(l< - D / ( n - kjj F 

pour: p = 1 . nombre de variables dépendantes. 
le*: Fk_1 1 A 

n-k = ~__ n pour p = 1 et quel que soit k 
SL " - 1 

(Tatsuoka, p. 89. table 4.2) 
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i i __/\_ est p e t i t , on Si J V. est p e t i t , on r e j e t t e l 'hypothèse nul le Ho, qui 
d i t q u ' i l n'y a pas de di f férence entre les moyennes des scores des é lè­
ves des t r o i s zones. On conserve alors l 'hypothèse a l te rnat ive qui d i t 
que les différences entre les t r o i s zones sont s i gn i f i ca t i ves . Dans le 1er 
cas, une analyse de variance p a r t i e l l e dist ingue les enfants selon le 
c r i t è re le plus marquant de leur d i f férence: so i t le sexe, Tâge ou le 
niveau de sco la r i sa t ion . 

Notons que les "S" sont des matrices SSCP - somme des car­
rés et des produits croisés - c 'es t -à -d i re les variances résiduel les i n ­
ter-groupe; W et T sont des matrices de variance - covariance intra-groupe 
et t o ta l e , respectivement. 

Les " 1 " ( l i r e nu) sont des nombres de degrés de l i ­
berté, c 'es t -à -d i re des dif férences entre le nombre d'élèves dans chaque 
groupe et le nombre to ta l de groupes (ou c e l l u l e s ) . Si N est le nombre 
tota l d'élèves dans tous les K groupes, si ni est le nombre d'élèves dans 
le groupe NTi, et s i P est le nombre variables ( i c i sept scores cu t e s t s ) , 
le nombre de degrés de l i b e r t é , so i t la di f férence entre le nombre dobser-
vations et celui des paramètres est : 

- pour la somme des carrés S I : v2 = N - (P - 1) K 

- pour la somme des carrés S2: 2 = N - K - P 

pour la somme des carrés S3: 3 * N - (P - 1) 

pour la somme S2 - SI = S4: v4 = V2 - V l = P (K - 1 ) 

pour la somme S3 - S2 = S5: v5 - V3 - V2 = K - 1 

En ou t re , la théorie de la régression dist ingue t r o i s 
s i tuat ions possibles, dont le modèle mat r ic ie l général est b - (X 'X ) - 1 X'Y; 
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a) i l existe une re la t i on l i néa i re (régression) dont le vecteur a léato i re 
b entre le c r i t è r e y (scores obtenus aux tests par les élèves du groupe 
de référence) et la covariate x , i . e . une var iable indépendante, mais 
cette re la t ion est de pente d i f fé ren te pour chaque groupe. (Tatsuoka, 
p. 41 - s i t ua t i on - a - ) . 

b) cette re la t ion supposée l i néa i re est de même degré, i . e . même pente 
ou coe f f i c ien t de regression, passant par chaque centrolde (moyenne 
des scores de chaque groupe). (Op. c i t . , p. 41 - s i t ua t i on - b - ) . 

c) tous les groupes sont pr is ensemble comme un seul groupe et ont un 
coe f f i c ien t de regression unique,b. . (Op. c i t . - s i tua t ion - c - ) . 

Chacune des t r o i s s i tuat ions ci-dessus f a i t l ' o b j e t d'un 
test s ta t i s t ique p a r t i c u l i e r , les deux derniers cas n'étant vé r i f i és que 
lorsqu'on a re je té la première s i t u a t i o n , à savoir que Ton c r o i t que les 
pentes des régressions dans les d i f fé ren ts groupes sont para l lè les . 

Et alors seulement on procède aux deux tests suivants: 

S4 / v4 , F. m . qui v é r i f i e q u ' i l y a éga l i té de pente pour 
<-, i v, les régressions des K = 12 groupes d'élèves, 

selon le plan d'analyse du chapitre IV-6. Ce 
test F de Fisher-Snedecor est u t i l i s é avantageusement à la place du coef-

2 
f i c i e n t de détermination R qui d é f i n i t la proportion de la var ia t ion to­
t a l e , expliquée par la regression (BROWN, André 1975, p. 87). 

2. Frr 
S5 / V5 

2. Frr 
S2 / 

V2 
lèves (Tatsuo ka, M. P- 55) 

qui v é r i f i e q u ' i l a éga l i té des moyennes des 
scores (centrofdes) entre les K groupes d 'é-

Signalons que BOCK, R.D. (1963 e t 1975) propose une mé­
thode plus exacte d'analyse des résidus i . e . de la variance rés iduel le 
non due à la régression. Cette méthode a été adoptée par FINN, Jeremy 
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D. (1976) pour réa l i se r le programme informatique "MULTIVARIANCE" que 
nous u t i l i sons pour notre recherche qui consiste à v é r i f i e r si les cen-
troîdes (moyennes de groupe) et les covariances, ou variances de groupe, 
sont égales à l ' i n t é r i e u r de chaque groupe et entre les d i f fé ren ts grou­
pes d'élèves. 

La probab i l i té associée aux erreurs de chaque test F, 
so i t la p robab i l i té que la di f férence vec to r ie l l e a léato i re des c o e f f i ­
cients de régression (B. observé moins b. théorique) divisée par T e r ­
reur-type estimée, S i , du coe f f i c ien t de régression du groupe i , obéit 
à la Loi de Student avec (n - p - 1) degrés de l i b e r t é dans un i n t e r v a l ­
le de confiance au seuil de s ign i f i ca t ions ( p e t i t alpha) pour le paramè­
tre b- : 

'. i - °72 < Prob. À - °72 ^C —! 3 ^ d/Z f = 1 - d 
B. -

i b. 

\ 

i . e . : Prob \  B - X2 'B ^  b^ B + 1/2 \) 
. i i 1 1 V 

c 'es t -à -d i re l ' i n t e r v a l l e de confiance à ( l - H ) 100 chances sur 100 pour 
le paramètre . d 'ê t re exact. (Brown, A . , p. 82). Généralement on prend 
(ov. = .05 de chances d 'ê t re approximativement dans la courbe normale ré­

du i te . 

Exemple d ' in ference: Les enfants plus âgés des mi l ieux 
ruraux et sub-urbains auront tendance à être plus habiles dans les a c t i ­
v i tés de manipulation psycho-motrice (ex: reconnaître une eau potable 
entre plusieurs l iqu ides) que les enfants plus jeunes des mil ieux urbains 
et a ins i de s u i t e . . . 
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IV-12: Limite de la recherche 

Af in de ne pas a lourd i r excessivement cette recherche, 
seulement deux catégories assez représentatives du programme scolai re 
suivi sont retenues dans la f iche d'observation et sont mesurées par une 
échelle décimale (dix et v ingt po in ts ) , en accord avec les maîtres d'éco­
les retenues pour l ' é tude. Les questions posées sont à choix mult ip les dont 
certaines n' impl iquent que deux choix (Vrai ou Faux) cf : Grawitz, M. 
1976), S e l l t i t z , C. (1976). Compte tenu de la d i f f i c u l t é d ' i so le r les 
variables str ictement a f fec t i ves , te l les que les at t i tudes et les motiva­
t ions, (D. Krathwohl, 1970) nous les supposons impl ic i tes dans les deux 
catégories retenues (cognit ives et psychomotrices) et nous les inférons 
surtout dans le dernier tes t psychomoteur; la connaissance d'une eau 
potable ( tes t no 7 ) . La cohérence des items est donc " in te rne" . 

Ensuite nous n'observons que les déductions, les prédic­
tions et les in terpré ta t ions des f a i t s , d'après la méthode de HORN, R. 
(op. c i t é ) d'une par t , et d'autre par t , selon les capacités perceptives 
déf inies par Harrow, A.J . (1972) suivant en cela le modèle de Simpson, 
E.J. (1966). 

Nous rappelons que notre recherche est une évaluation som­
mative c r i t ê r i ëe d'un résu l ta t d'apprentissage, t e l l e que déf in ie par 
Gérard Scallon au chapitre 1 de ce tex te , dont les ob jec t i fs pédagogiques 
const i tuent les variables dépendantes que nous avons présentées ci-dessus 
(section IV-7-2) . 



CHAPITRE V 



ANALYSE DES DONNEES ET INTERPRETATION 
DES RESULTATS 

Général i tés: 

Le présent chapitre comprend cinq (5) sous-chapitres dont 
les deux premiers, c e l u i - c i (a) et le second (b) sont, d'une part des 
général i tés, et une note exp l ica t ive complémentaire au chapitre méthodo­
logique précédent d 'autre part . Les sous-chapitres V-l à V-3 sont re la ­
t i f s à: 

Io) la s t ra tég ie d'analyse (plan) des données (section V - l ) : 
nous énonçons succintement dans cette section les d i f férentes techniques 
qui nous ont conduit aux résu l ta ts des tests subis par les enfants i n t e r ­
rogés: méthode de compilation des scores, arrangement par groupes et 
classes des caractér is t iques des enfants, trousse ou programme de t r a i ­
tement informatique u t i l i s é pour les calculs des moyennes, variances, 
covariances et cor ré la t ions entre les variables expl icat ives et e x p l i ­
quées. 

2o) les résul ta ts obtenus et leur in te rpré ta t ion (section V-2): 
ce sous-chapitre présente les résul ta ts obtenus après les calculs évoqués 
au sous-chapitre précédent, conformément aux 14 hypothèses-nulles propo­
sées au début du chapitre IV antécédent, dont la pr inc ipale et fondamen­
tale hypothèse peut être énoncée comme s u i t : 

"entre les enfants complètement scolar isés, en 
v i l l e ou à la campagne, i l n'y a pas de d i f f é ­
rence s i gn i f i ca t i ve pour leurs connaissances 
(apti tudes et habi letés) du thème de Teau en 
tant qu'élément de survie (al iment, hygiène, 
santé ou moyen de transport) dans leur mi l ieu 
d'existence quot idienne." 

Cette macro- hypothèse est alors vé r i f i ée dans ses principaux aspects: 
âge, sexe, zone de résidence des enfants complètement ou incomplètement 
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scolar isés. Nous répétons i c i ce que nous avons déjà expliqué au chapi­
t re IV de ce rapport de recherche, à savoir que: 

a: la v a l i d i t é du c r i t è re de notre tes t est ce que Se l t i z et 
col laborateurs (op. c i t é ) ont appelé: "concurrent v a l i d i ­
t y " . El le consiste à d is t inguer les individus qui sont d i f ­
férents dans leur s ta tu t ( é ta t , s i tua t ion) présent. Grawith (p 
775) dist ingue ce type de v a l i d i t é de ce l le qui est "une v a l i ­
d i té log ique": la conformité du c r i t è re avec le contenu du 
test es t , d i t - e l l e en quelque sorte prévue d'avance; ce sont 
des tes t pédagogiques, qui cherchent simplement â émettre un 
diagnostic sur les résu l ta ts d'un apprentissage accompli 
dans des condit ions connues et contrôlables (Grawith, M. 
1976). Notre tes t u t i l i s e les deux types de v a l i d i t é ci-dessus. 

Les principes ci-dessus sont tellement c la i r s et précis que 
nous les avons adoptés te ls quels. Nous disons simplement que la con­
formité de notre c r i t è r e , la connaissance du thème de Teau , avec le con­
tenu de notre questionnaire est assurée par Tunidimensionnal i té des items 
de notre t e s t ; tous les items sont r e l a t i f s à TEau, d'une par t ; d'autre 
par t , les enseignants et administrateurs des écoles primaires de la pro­
vince du L i t t o r a l (Douala) ont été consultés avant le passage du t es t ; i l s 
ont él iminé eux-mêmes les items qui ne se rapportaient pas à Teau ou qui 
n'avaient pas f a i t l ' o b j e t de cours e f f e c t i f s dans le programme scolaire 
o f f i c i e l . Inversement, i l s ont ajouté des items qui leur paraissaient 
plus pert inents et q u ' i l s ont effectivement enseignés: les items cogn i t i f s 
no: 1 , 4 e t 5 ont été en e f f e t modif iés, ajoutés et complétés, respect ive­
ment par eux (c f : f iche d'observation annexée). 

b: la f i d é l i t é de notre tes t est une " f i d é l i t é interne" i . e . 
que les items sont stables (égaux) pour tous les groupes 
d'enfants interrogés. Comme i l ne s ' ag i t pas d'un tes t pré­
d i c t i f , mais d'un test d iagnost ic, nous n'avons pas calculé 
de coe f f i c i en t global de f i d é l i t é car i l n'y a pas d i f fé ren ts 
tests passés à d i f férentes périodes, ce qu'on f a i t hab i tue l ­
lement dans une prédict ion de résul ta ts f u tu rs , mais un seul 
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tes t ­d iagnost ic passé en une seule période. Nous avons ob­

tenu cependant une matrice de corré la t ion des erreurs com­

mises (par les enfants et par nous­même), entre les d i f f é ­

rents items et leurs scores correspondants, pour l'ensemble 
des variables expl icat ives du tes t . Ce tableau de corré la­

t ions (appendice D) est commenté à la f i n de cette section 
du présent chapi t re . Nous ajoutons que nous avons nous­mê­

mes corr igé toutes les épreuves après avoir consulté les 
maîtres des classes terminales des écoles Joss, Bépanda et 
Bonendalé. Les notes (scores) var ient sur une échelle qui 
va de 0 à 10 pour chaque i tem, sauf T i t e m cogn i t i f no: 4, 
notée de 0 à 20 et que les enseignants ont p r i v i l ég ié à cau­

se de sa popular i té dans les mil ieux ruraux et semi­ruraux. 
Les condit ions d'exécution des épreuves cognit ives ont été 
les règles classiques d'un examen t rad i t ionnel à savoir: 

exécution simultanée par groupe; 

durée to ta le des épreuves ■ 1 heure; 

réponses i nd iv idue l les écr i tes sur f iche à choix dichotomiques et mul­

t i p l e s ; 

chaque groupe i so lé dans une sa l le de classe; 

pas de communication orale ou éc r i t e entre les groupes avant la f i n 
de toutes les épreuves et entre les élèves pendant les épreuves; 

chaque sa l le de classe surve i l lée par un maître de classe terminale; 

toute les expl icat ions ( les mêmes pour tous) ont été données par nous­

même, au début de chaque épreuve: étymologie des mots à cho is i r , pon­

dération des scores, durée de l 'épreuve et o b j e c t i f du t es t ; 

chaque élève ou enfant a été i nv i t é à écr i re sur sa f i che : 
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- ses nom et prénom 
- sa date de naissance 
- son lieu (zone ou quartier) de résidence 
- son sexe (masculin ou féminin) 
- la classe fréquentée (niveau) 
- la date du test 

Pour l 'épreuve de perception motr ice, exécutée après toutes 
les autres, les condit ions éta ient les mêmes que pour les épreuves cogni­
t ives sauf: 

- la durée: 5 minutes par candidat; 

- une seule sa l le d'épreuve; 

- exécution ind iv idue l le successive; 

i d e n t i f i c a t i o n du pot exact (contenant et contenu) par désignation ora­
le de la l e t t r e co l lée sur le contenant (A, B, C, D, E); 

- tous les candidats ayant terminé le tes t sont isolés dans une sal le 
a f i n de ne pas communiquer leur réponse aux autres enfants de la sui te 
du groupe; 

- les enfants d é f i l e n t dans la sa l le du test en f i l e d 'at tente sans pré­
emption: premier a r r i v é , premier en t ré ; 

- le barème des scores est appliqué par nous-même; selon l ' éche l le don­
née au chapitre IV précédent, section 5-2 (échelle de mesure: tes t 
A - l ) . 

La s t a b i l i t é des items ( f i d é l i t é du t e s t ) , est présentée 
dans la matrice de cor ré la t ion (appendice D): nous constatons que tous 
les items sont positivement corrélés sauf les items 1 et 2, avec T i t e m 
no: 7 (épreuves psychomotrice par excel lence), qui sont négativement cor­
ré lés , ce qui nous semble logique: les disposi t ions mentales requises 
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pour ces deux types d ' a p t i t u d e s sont rée l lement opposées dans l a v i e con­

c r è t e . Ajoutons que ces c o e f f i c i e n t s de c o r r é l a t i o n , obtenus sur des d i f ­

férences des scores i n d i v i d u e l s (var iances r é s i d u e l l e ou rés idus) c o n s t i ­

t uen t p l u t ô t des c o e f f i c i e n t s de s t a b i l i t é i n te rne des su je t s (cohérence 

des réponses des é lèves) qu'une f i d é l i t é p r é d i c t i v e qui n ' es t pas no t re 

o b j e t : not re t e s t ana ly t i que (méthode de r é u s s i t e au t e s t ) e t non pré­

d i c t i f (G raw i t z , p. 786) . 

Fondements théor iques de l a s t r a t é g i e d 'analyse 

Avant d ' i n t e r p r é t e r les r é s u l t a t s obtenus, nous pensons 

q u ' i l e s t nécessai re d ' a j o u t e r quelques e x p l i c a t i o n s pour l e choix de nos 

t e s t s s t a t i s t i q u e s . En e f f e t , nous avons jugé bon, au chap i t r e précédent , 

d ' u t i l i s e r l e t e s t F de Fisher-Snedecor en plus du ca l cu l du c o e f f i c i e n t de 
2 

dé te rm ina t ion R parce que: 

2 
l o : R ne t i e n t pas tou jou rs compte du nombre de va r iab les ex­

p l i c a t i v e s en r e l a t i o n avec l e nombre d ' obse rva t i ons , car 

on démontre que c ' e s t un est imateur b i a i sé du v ra i c o e f f i ­

c i e n t de dé te rm ina t ion de l a popu la t ion de base: (Brown, 

op. c i t é p. 88 ) . 

2 
Si "R " e s t l e c o e f f i c i e n t a jus té par rappor t aux degrés de 

l i b e r t é (D.D.L. ou D.F. en a n g l a i s ) , on démontre que: 

I I R2„ . , " x , - _ R2v avec n observat ions e t 

n - p - 1 p v a r i a b l e s . 

2o: L ' a d d i t i o n de v a r i a b l e s e x p l i c a t i v e s dans une régress ion ne 
2 

peut jamais rédu i re l a va leur de R , chaque v a r i a b l e que 
T o n a jou te à l a régress ion augmente son numérateur, son 

dénominateur r e s t a n t constant (Brown, p. 87 ) ; on démontre 

a l o r s que: 

2 
- - n ~ p " ]

 v
 R s u i t l a l o i F

n n-p-1 e t va-
r X 2 — p 2 

p 1 - R r i e , mieux que R a j u s t e , 
avec l e nombre de v a r i a b l e s . 
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2 
Nous u t i l i sons donc F au l i eu de R , compte tenu de nos va­
r iab les exp l ica t ives : le sexe, Tâge, la zone, la sco la r i ­
sat ion. 

V - l : Plan d'analyse des données: 

Les données sont constituées par des notes en scores obte­
nues par chacun des 157 sujets-élèves (85 garçons et 72 f i l l e s ) soumis 
aux tests de connaissances, tel que décr i t au chapitre IV paragraphe hu i t 
(8 ) . Une analyse de variances mult ip les a été effectuée sur les e f fe ts 
simples et contrastés de quatre variables indépendantes retenues: sexe, 
âge, éducation ( i . e . . niveau de sco la r i sa t ion ) , zone de résidence, à 
l ' a ide du programme information "MULTIVARIANCE" é tab l i en Fortran IV (Je­
remy, D. Finn, 1976). 

Deux designs ont été in t rodu i ts à l 'o rd inateur : 
a) sexe X zone: 2 X 3 

b) âge X éducation X zone: 2 X 2 X 3 

Le premier design comporte 6 ce l l u les , so i t 2 pour le sexe 
(masculin et féminin) et 3 pour les zones de résidences (urbaine, semi-
urbaine et r u ra l e ) . I l s ' a g i t de tester au début la s ign i f i ca t ion des 2 
var iables. Nous avons abandonné ce 1er design à cause de la fa ib le s i gn i ­
f i c a t i o n s ta t i s t i que de la var iable sexe qui n' inf luence pas beaucoup les 
résul tats des élèves. 

Le second design compte théoriquement 12 ce l lu les , mais dont 
3 sont vides (sans su je t s ) ; i l en est donc resté 9. (c f . tableau no: 4 
su ivant) . Les données u t i l i sées sont de la forme 3, i . e . , scores bruts et 
classés par ce l lu les sans carte d'entêté (Finn, p. 45). Le nombre de va­
r iables dépendantes est 7: 5 variables de connaissances (de type menta-
l i s t e ) des f a i t s p a r t i c u l i e r s , niveau taxonomique 1-12 de Bloom; et 2 va­
r iab les de type psycho-moteur, capacités perceptives de A.J. Harrow. Cha­
cun des 7 scores a une pondération de 10 po in ts , sauf le score B-4 qui en 
a une de 20 à cause de sa valeur taxonomique plus importante te l que s i ­
gnalé dans la méthodologie. 
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V-2: I n t e r p r é t a t i o n des r é s u l t a t s 

Les r é s u l t a t s c i -dessous t r a d u i s e n t un consta t des f a i t s , 

mais ce la ne s a u r a i t ê t r e l e u r e x p l i c a t i o n . Une recherche à caractère 

soc io log ique s e r a i t nécessaire pour t rouver les causes probables de ces 

phénomènes, en dehors de tou te e r reur de mesure, tou jours poss i b l e . 

Nous reprenons donc une à une nos hypothèses n u l l e s ; nous 

donnons d 'abord l es moyennes ar i thmét iques simples des scores obtenus â 

chaque i tem par chaque groupe d ' e n f a n t s ; ensu i te nous dégageons l a s i ­

g n i f i c a t i o n s t a t i s t i q u e des d i f f é rences de performance ent re les d ive rs 

groupes d ' e n f a n t s : garçons versus f i l l e s , enfants plus âgés versus moins 

âgés,enfants complètement sco la r i sés versus incomplètement s c o l a r i s é s , 

enfants c i t a d i n s versus les ruraux et les semi- ruraux. 

L 'hypo thèse-nu l le de base peut ê t r e t r a d u i t e comme c e c i : 

" i l n 'y a pas de d i f f é r e n c e s i g n i f i c a t i v e dans les scores moyens obtenus 

à chaque i tem du t e s t , en t re les élèves complètement sco la r i sés e t ceux 

qui l e sont incomplètement" . 

Examinons a l o r s , i tem par i t em, les scores obtenus par cha­

que groupe; notons encore une f o i s que l ' a n a l y s e du f ac teu r sexe a été 

abandonnée à cause de l a f a i b l e s i g n i f i c a t i o n de son i n f l u e n c e , t e l 

qu ' i nd iqué au p lan d 'ana lyse précédent ( V - l ) . 

Nous soul ignons que nous n'avons pas pu ob ten i r de su je t s 

(é lèves) pour t r o i s groupes (3 c e l l u l e s ) su i van ts : ( v o i r f i g u r e no: 4 

s u i v a n t e ) . 

- élèves âgés de 14 ans e t p lus complètement sco la r i sés (CM-II ou p l u s ) , 

hab i t an t l a zone urbaine de Douala I : à cause des vacances annuel les 

des Lycées e t Col lèges où se t rouve ce t t e ca tégor ie d ' en fan t s . 

- élèves âgés de 14 ans e t p l u s , incomplètement sco la r i sés (CM-I ou 

mo ins) , rés iden ts de Douala I : à cause de l e u r r a r e t é . 
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- élèves âgés de 13 ans et moins, incomplètement scolarisés (CM-I ou 
moins), résidents de Douala I : à cause des vacances scolaires annuel­
les intervenues avant le début de notre enquête. 

Parmi les neuf (9) groupes restants (ce l lu les du tableau 
no: 6 ) , ceux qui ont obtenus les meil leures ou les pires performances aux 
divers items sont les suivants: 

Item no 1 : (caractér ist iques d'une eau potable), la mei l ­
leure performance est obtenue par le groupe no 3, i . e . les "vieux" élèves 
(14 ans et plus) incomplètement scolarisés et résidents de la zone semi-
rurale (ou semi-urbaine), avec un score de 7.75000. (vo i r appendice C). 

La moins bonne performance (dernier classement) pour cet 
item est réal isée par le groupe no 4 , i . e . , les "vieux" élèves incomplè­
tement scolarisés de la zone ru ra le , avec un score de 6.50000, une note 
qui se s i tue quand même au-dessus de la moyenne. 

Nous pouvons donc af f i rmer que les caractérist iques d'une 
eau potable sont assez bien comprises pour tous les groupes., compte tenu des 
moyennes élevées obtenues ci-dessus. 

Item no 2: ( les eaux stagnantes): le groupe no 8, i . e . , 
les jeunes enfants incomplètement scolarisés (CM-I ou moins), habitant 
la zone semi-rurale du quar t ier Nylon (Douala IV) réa l isent la meil leure 
performance de cet i tem, avec un score de 9.21429, ce qui est simplement 
ex t raord ina i re . 

La dernière performance revient au groupe no 2, i . e . les 
"vieux" élèves complètement scolarisés de la zone ru ra le , avec 5.72727. 
L 'écart entre ces deux performances est remarquable (environ 3 po in ts ) . 

Item no 3: ( les moustiques dans Teau) : Le premier rang 
revient au groupe no 4, avec un score de 7.50000. 

Le dernier classement va au groupe no 9, i . e . les jeunes 
ruraux incomplètement sco lar isés, avec un score de 6.28571. 
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Tableau No g: Moyennes observées des scores groupés par facteur 

N.B.: le No du score = le No de Titem 

A) Facteur Age: Groupe 1 = 14 ans et plus. 

Moyennes: score 1 = 7.142 score 2 = 6.804 

score 4 = 13.070 score 5 = 8.696 
score 7 = 4.339 

Groupe 2 = 1 3 ans et moins. 

Moyennes: score 1 = 7.455 score 2 = 7.673 
score 4 = 12.790 score 5 = 8.812 
score 7 = 3.802 

B) Facteur niveau d'Education 

Moyennes 

Moyennes 

Groupe 1 = finissants (CMII et plus) 

score 1 = 7.315 score 2 = 7.177 

score 4 = 13.010 score 5 = 8.846 

score 7 = 4.408 

Groupe 2 = incomplets (CMl et moins) 

score 1 = 7.481 score 2 = 8.259 

score 4 = 12.330 score 5 = 8.889 

score 7 = 2.000 

score 3 = 7.018 

score 6 = 7.093 

score 3 = 6.743 
score 6=7.297 

score 3 = 6.892 
score 6=7.592 

score 3 = 6.593 
score 6 = 7.111 
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Talbeau No 5: Moyennes observées des scores groupés par facteur 
(suite) 

N . B . : l e No du sco re - l e No de T i t e m 

O Facteur zone de résidence 

Moyennes : 

Moyennes 

Moyennes 

Groupe 1 : zone urbaine (Douala I) 

score 1 = 7.425 
score 4 =13.720 
score 7 = 4.200 

score 2 z 7.825 
score 5 = 8.680 

score 3 -- 6.850 
score 6 = 6.850 

Groupe 2 - zone s e m i - r u r a l e (Douala I I I ) 

sco re 1 = 7.600 score 2 = 7.613 
score 4 =12.370 score 5 = 8.680 
score 7 : 3.853 

Groupe 3 = zone r u r a l e (Douala IV) 

score 3 
score 6 

6.880 
7.467 

score 1 z 1.810 
score 4 =13.020 
score 7 z 4 .048 

score 2 = 6.476 
score 5 = 8.976 

score 3 
score 6 

6 .762 
8.214 
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Item no 4: (conservation de Teau Potable): Le groupe 
no 4 occupe encore le premier rang, avec 15.50000. 

La dernière performance revient au groupe no 8 avec 
11.42847. 

Item no 5: ( t ransport par eau): Le premier groupe est 
encore le no 4 avec 9.50000. Le groupe no 9 est dernier avec 8.53571. 

Item no 6: (cycle de Teau dans la nature): La mei l leu­
re performance, avec 10.0000 est toujours réalisée par ce groupe 4 ( les 
vieux ruraux incomplètement sco lar isés) . Le groupe no 8 ( les jeunes se­
mi-ruraux recalés) est dernier avec 5.78571; l ' éca r t i c i est considéra­
bles (plus de 4 po in ts ) . 

Item no 7: (reconnaissance d'un eau potable): Le groupe 
no 2 ( les vieux ruraux scolarisés) obt ient le meil leur score: 4.95455, 
alors que le groupe no 9 ( les jeunes ruraux peu scolarisés) a la pire 
note avec 1.28571. Les performances pour cet item fondamentalement per-
ceptivo-moteur sont nettement au-dessous de la moyenne pour tous les 
groupes. 

Examinons maintenant ces résul tats en fonction des facteurs 
que nous avons pr is comme variables expl icat ives (ou indépendantes) à sa­
vo i r , Tâge , le niveau de scolar isat ion et la zone de résidence ( le sexe 
ayant été abandonné dans l 'analyse pour s ign i f i ca t i on insu f f i san te ) . 

Pour chacun des 7 items, chaque facteur i n te rv ien t , d'abord 
de manière iso lée, ensuite en in teract ion avec les autres comme su i t (vo i r 
tableau no 7) . 

Item no 1 : c 'es t le facteur zone de résidence qui occupe 
la première place avec les semi-ruraux en tête (7.60000); la scolar isa­
t ion et Tâge ar r i ven t ensuite respectivement. 

Item no 2: le niveau de scolar isat ion est le premier fac-
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teur , avec les non-f in issants en t ê te , pour un score de 8.259; suivent 
respectivement la zone et Tâge. 

Item no 3: Tâge est le facteur essent ie l ; les "vieux" 
ont le mei l leur score = 7.018 suiv i ensuite de la sco lar isat ion et de la 
zone. 

Item no 4: la zone est déterminante avec 13.720 pour les 
urbains, su iv ie de Tâge et de la sco lar isa t ion . 

Item no 5: la zone est encore en tête avec les ruraux, qui 
obtiennent 8.976; e l l e est suivie de la scolar isat ion et de Tâge, res­
pectivement. 

Item no 6: la zone est aussi le premier facteur avec les 
ruraux (8.214), su iv ie des facteurs scolar isat ion et âge, respectivement. 

Item no 7: le niveau de scolar isat ion l'emporte (4.408) 
de peu devant Tâge (4.339) et la zone (4.2000). 

Selon le tableau no 7 (analyse univar iée) , nous constatons 
que parmi les 7 i tems, seul le no 2 ( re la t ion entre les eaux stagnantes 
et les moustiques) est très s igni f icat ivement influencé par le facteur 
AGE: F (1/148)= 13.0537, s i g n i f i c a t i f à 0.0005, le facteur ZONE F = 
(2/148) = 9.3022, s i g n i f i c a t i f à 0.0002; TEDUCATION l ' in f luence pour 
F (1/148) « 9.6436, s i g n i f i c a t i f à 0.0023. 

Le classement ci-dessus se résume a lo rs , pour tous les 7 
items pr is ensemble, de la façon suivante (c f : tableau no 6) : 
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Le niveau d'éducation est le facteur le plus in f luan t pour 
la performance globale de tous les items, avec un rapport de variances 
mul t ip les F (7/142) = 3.2404, s i g n i f i c a t i f à 0.0033. 

La zone influence plus s igni f icat ivement (0.0002) un rap­
port F (14/284) = 3.1948. 

Les interact ions obtenues pour chaque couple de facteurs 
ci-dessus sont assez f a i b l e s ; (c f : tableau no 6, Manova). 

Compte tenu des résul tats ci-dessus, quelles conclusions 
pouvons-nous dégager en fonct ion de nos 14 hypothèses du début du chapi­
t re IV précédent? 

Les deux premières et pr incipales hypothèses sont en e f f e t 
confirmées, mais pas entièrement, c ' es t -à -d i re : 

a) tous les cinq scores des tests mentalistes sont en e f f e t au-dessus 
de la moyenne qui est 5/10. 

b) mais seulement l 'un des 2 scores des tests psycho-moteurs est nette­
ment au-dessous de la moyenne: c 'est le dernier test perceptivo-mo-
teur dans lequel les élèves devaient reconnaître une eau potable par­
mi plusieurs l iqu ides d i f f é ren ts . 

Cette contradic t ion apparente est techniquement f ac i l e à 
expl iquer: seul le tes t de la reconnaissance d'une eau potable é t a i t 
réellement psychomoteur, d'où la grande dispersion des scores autour de 
la moyenne générale (centroîde) . Les autres items à dominante cognit ive 
étant plus nombreux ( 6 ) , les écarts des scores indiv iduels se sont plus 
normalement concentrés autour de leur moyenne générale: d'où leur f a i ­
ble ra t i o F. 

Ensuite une grande responsabi l i té des at t i tudes c o l l e c t i ­
ves ou ind iv idue l les , par exemple la répugnance des enfants à goûter la 
saveur d'un l iqu ide inconnu, est à a t t r i buer à ces résul tats décevants, 
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e t ce la , malgré les précautions que nous avons prises pour mettre les en­
fants en confiance, notamment en ce qui concerne les dangers éventuels à 
savourer les d i f fé ren ts l iqu ides . 

Nous considérons cependant cette r es t r i c t i on comme nég l i ­
geable, face aux très fa ib les résul ta ts globaux obtenus à ce tes t : les 
élèves des deux sexes complètement scolarisés ou non, dans les t r o i s zo­
nes, pour tous les âges et tous les niveaux scolaires considérés, ont de 
très médiocres habiletés v i sue l l es , o l fac t ives et savoureuses de Teau 
potable. 

Par contre, leur perception graphique du cycle de Teau dans 
la nature, objet du premier tes t psycho-moteur, est nettement bonne, à 
l 'except ion des 14 élèves incomplètement scolarisés et âgés de moins de 
14 ans de la zone semi-urbaine, pour lesquels cette habileté est assez 
moyenne: 5.78 (c f : tableaux no 5 c i -avan t ) . 

Nous pouvons néanmoins émettre quelques suppositions, par 
exemple: 

- l ' i n f l uence des maîtres de la zone urbaine, qui sont actuellement 
tous de sexe masculin aux 7 cours moyens terminaux: les ac t i v i t és 
portuaires et f l uv i a l es sont essentiellement du domaine masculin 
à Douala. 

- Tâge des garçons, qui est pour l'ensemble des zones, relativement 
plus vieux, 39% des 85 garçons ont 14 ans et p lus, que les f i l l e s 
33.6% des 72 f i l l e s ont 14 ans et p lus; (vo i r tableau no 2 du cha-
p i r t e IV précédent). 

- les niveaux de sco lar isa t ion respect i fs : 68 garçons sur 75 (80%) 
sont des f i n i s s a n t s , donc sont complètement scolarisés alors que 
dans le même échan t i l l on , 69 f i l l e s sur 72 (83.3%) sont complète­
ment scolarisées. I c i nous voyons que la plus fo r te proportion 
des f i l l e s complètement scolarisées a f f a i b l i t notre supposition 
qui vou la i t que "plus i l y avai t d'élèves d'un sexe parmi les f i n i ssan ts , 
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plus les résu l ta ts correspondant à ce sexe é t a i t meil leurs par rapport 
à ceux du sexe opposé". 

Les t r o i s suppositions ci-dessus seront reprises ci-après 
lo rs de l'examen des 14 hypothèses retenues dans la recherche. 

D'ores et déjà, nous savons que la 5ème hypothèse est i n ­
firmée i . e . : l ' i n f l uence des sexes dans les résul tats aux tests ne joue 
que très faiblement. 

Comme signalé dans l 'analyse des données c i -avant , le pre­
mier design avai t pour but de tester avec un minimum de facteurs, le de­
gré de s i g n i f i c a t i o n s ta t i s t i que des e f fe ts du sexe, de la zone et de 
leur i n te rac t i on . Le résu l ta t obtenu a permis (grâce à l 'analyse des 
variances mul t i va r iées) de constater q u ' i l n'y avai t pas une dif férence 
s i g n i f i c a t i v e entre les scores obtenus par les f i l l e s et ceux des garçons 
et cela pour l'ensemble des zones. En e f f e t , les rat ios de la l o i F 
(de Snedecor) obtenus sont respectivement de: 

lo 
2o 
3o 

F(7/145)= 1.7899 s i g n i f i c a t i f à 0.0951 pour le sexe. 
F(14/290) - 3.0063 s i g n i f i c a t i f à 0.0003 pour la zone 
L ' in te rac t ion sexe x zone donne F (14/290) = 1.2440 
s i g n i f i c a t i f à 0.2427. 

Dans l 'analyse des résul tats des scores, le sexe n'est donc 
pas s i g n i f i c a t i f alors que le facteur zone T e s t : leur in teract ion demeu­
re aussi peu s i g n i f i c a t i v e , c 'es t -à -d i re q u ' i l existe une quasi indépen­
dance entre les deux facteurs zone et sexe. 

Le sexe étant peu s i g n i f i c a t i f pour l 'ana lyse, son interac­
t i o n , avec chacune des autres variables indépendantes (zone, âge, éduca­
t ion) sera aussi peu s i g n i f i c a t i v e â cause de la l o i mu l t i p l i ca t i ve des 
probabi l i tés composées qui entre en jeu pour l 'es t imat ion de ces ef fets 
combinés ( c f : Tatsuoka, M. 1971, p. 68). 

Nous remarquons cependant que globalement la variable 
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sexe n'est pas très significative pour l'interprétation des résultats 
(ensemble des scores), pour les items no 5 et no 6. 

Ces deux items s'énoncent comme suit: 

- Item no 5: "Indiquer les différents moyens de 
transport sur Teau". (cf: Fiche d'observation en 
annexe). 

Item no 6: "Identifier sur le dessin ci-joint 
le cycle de Teau dans la nature, (cf: Fiche d'ob­
servation). 

Mais nous pouvons cependant expliquer la différence de 
connaissance de ces deux items par les 85 garçons d'une part, et 
les 72 filles d'autre part, dans notre échantillon de la manière suivante: 

Nous constatons d'abord que les garçons ont mieux compris 
ces deux Items que les filles, avec des moyennes respectives de 
9/10 et 8.16/10 pour les garçons et 8.55/10 et 6.95/10 pour les filles 
(dans les trois zones réunies). 

L'analyse par zone indique toutefois: (voir tableau no 5) 

a) pour Titem no 5 : la supériorité des garçons de la zone urbaine 
(9.15) suivis de ceux de la zone rurale (8.94). 
Les semi-ruraux obtiennent 8.91. 

b) pour Titem no 6: les urbains dominent avec 9.00, suivis des ruraux, 
8.21. Les semi-ruraux terminent avec 7.28. 

Les filles quant à elles obtiennent le même ordre de classe­
ment que les garçons soit: 
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a) pour T i t e m 5: 8.81 en zone urbaine suivie de la zone ru ra le , 
8.52; les f i l l e s semi-rurales terminent avec 
8.31. 

b) pour T i t e m 6: i c i To rd re des zones change légèrement, et les 
f i l l e s semi-rurales l 'emportent avec 7.75, s u i ­
vies de cel les de la zone urbaine, 7.50. L'ef­
fondrement se trouve en zone rurale où les f i l ­
les n'obtiennent que 5 .61 , c 'es t -à-d i re un peu 
pi us que la moyenne. 

Comment ces connaissances et habiletés sont-el les in f luen­
cées par les zones, les niveaux scolaires et les âges des élèves? Nous 
al lons examiner cela à travers les douze (12) hypothèses restantes: 

La troisième et quatrième hypothèses ont éprouvé l ' i n f l u ­
ence du niveau de scolar isat ion sur les résul tats à ces tests . 

La troisième hypothèse est part iel lement inf i rmée: le n i ­
veau de sco lar isa t ion est déterminant pour l 'un des deux tests psycho-mo­
teurs, surtout le dernier . En e f f e t , nous avons obtenu, pour les deux 
types de t es t s , un r a t i o global F (7/142) = 3.6718 s i g n i f i c a t i f à 0.0012 
( i . e . : 98.8°c de chances d 'ê t re exact; tableau no 6 suivant) . 

a ) - La troisième hypothèse est i c i confirmée pour le pre­
mier tes t psycho-moteur (score no 6) : le niveau de scolar isat ion n'a pas 
une inf luence t rès s i g n i f i c a t i v e pour la reconnaissance du cycle de Teau 
dans la nature. Ceci pourra i t s 'expl iquer par l'absence ef fec t ive de cet 
item dans les l i v r e s et les programmes scolaires ou/et de la grande con­
t ra in te du mi l ieu naturel des élèves: en e f f e t , les moyennes des points 
obtenus par ce l l u l e sont supérieures à 7/10, sauf pour la 8ème c e l l u l e , 
5.78, qui comprenaît les élèves de 13 ans et moins, incomplètement scola­
risés de la zone semi-urbaine. Les deux élèves de la 4ême c e l l u l e , âgés 
de 14 ans et p lus, Incomplètement scolarisés en zone rurale ont même ob­
tenu le maximum des points pour cet i tem, so i t 10/10. Nous pouvons donc 
en déduire que, conformément à la troisième hypothèse, le niveau de sco-



90 

l a r i s a t i o n n ' a j o u t e presque r i e n à l a connaissance du cyc le de T e a u dans 
l a n a t u r e , pour l es enfants de l a rég ion de Douala. 

Cet te a f f i r m a t i o n devra ê t re confirmée par une recherche 
po r tan t sur un é c h a n t i l l o n plus impor tant e t plus é q u i l i b r é , a f i n de con­
c l u re à l a nécess i té d ' i n c l u r e ou non cet i tem dans les programmes sco­
l a i r e s r é g u l i e r s . 

b ) - Par c o n t r e , c e t t e t ro i s ième hypothèse es t i n f i rmée de 

beaucoup, pour l e de rn ie r t e s t psycho-moteur (score no 7 ) : l e niveau 

de s c o l a r i s a t i o n es t t r ès s i g n i f i c a t i f pour l ' i d e n t i f i c a t i o n de T e a u po­

t a b l e parmi p l u s i e u r s l i q u i d e s : l e r a t i o u n i v a r i é es t F (1/148) = 12.8445 

s i g n i f i c a t i f à 0.0005. Ce r é s u l t a t b ien qu ' impress ionnant , d o i t ê t r e éva­

lué à sa j u s t e mesure, compte tenu de l a f a i b l e moyenne générale obtenue 

à ce t e s t . 

Quant aux c inq t e s t menta l i s tes de l a quatrième hypothèse, 

les r a t i o s uni va r i és s ' é t a b l i s s e n t comme s u i t : 

score no 1 : F (1/148) = 0.2152 s i g n i f i c a t i f à 0.6434. Le niveau de sco­

l a r i s a t i o n n ' e s t donc pas s i g n i f i c a t i f pour ce t e s t de maî­

t r i s e du concept de T e a u po tab le . 

score no 2 : F (1 /148) = 9.6436 s i g n i f i c a t i f à 0.0023; i c i l ' i n f l u e n c e 

de l a s c o l a r i s a t i o n es t év idente pour ce t e s t de compréhen­

s ion e t de t r a n s p o s i t i o n du phénomène des eaux stagnantes. 

score no 3: F (1 /148) = 0.8015 s i g n i f i c a t i f à 0 .3721. Nous constatons 

i c i une absence d ' i n f l u e n c e du niveau de s c o l a r i s a t i o n sur 

ce t e s t d ' i n t e r p r é t a t i o n e t d ' e x t r a p o l a t i o n de l a r e l a t i o n 

en t re l es eaux s tagnantes, les moustiques et l a maladie. 

score no 4 : F (1/148) = 1.5846 s i g n i f i c a t i f à 0 .2101 ; l ' i n f l u e n c e du 

niveau d 'éduca t ion es t presque n u l l e pour ce t e s t d ' a p p l i c a ­

t i o n de règ les ou de procédures de conservat ion d'une eau 

po tab le , ac t i on pour tan t d'une nécessi té c r u c i a l e . 
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Tableau No 7 Analyse de variances uni variées - MANOVA 

Source de 

va r i a t i on 
N.D.L. 

Carré Moyen 

(var iance) 

F 

Univarié 

P 

i n f é r i e u r a 

FACTEUR AGE 

i tem 1 3.5201 2.5061 0.1156 
2 27.2486 13.0537 0.0005 
3 2.7300 1.4804 0.2257 
4 2.8113 0.4954 0.4827 
5 0.4802 0.2318 0.6309 
6 12.7894 1.5708 0.2121 
7 10.4005 1.0916 0.2978 

FACTEUR EDUCATION 

item 1 0.3023 0.2152 0.6434 

2 20.1302 9.6436 0.0023 

3 1.4781 0.8015 0.3721 

4 8.9922 1.5846 0.2101 

5 0.3494 0.1687 0.6819 

6 3.3591 0.4126 0.5217 

7 122.3809 12.8445 0.0005 

FACTEUR ZONE 

item 1 2 7.5863 5.4011 0.0055 

2 2 19.4177 9.3022 0.0002 

3 2 0.4885 0.2649 0.7677 

4 2 28.1047 4.9527 0.0083 

5 2 1.5498 0.7482 . 0.4750 

6 2 17.5545 2.1560 0.1195 

7 2 0.4618 0.0485 0.9527 
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Analyse de Variances Univariées MONAVA (suite) 

Source de N.D.L. Carré Moyen 
(Variance) 

F 
Univarié 

P 
Inférieur à 

INTERCATION 
AGE X EDUCATION 

Item 1 0.0008 0.0006 0.9809 
2 9.2835 4.4473 0.0367 
3 2.2923 1.2430 0.2667 
4 17.7208 3.1228. 0.0793 
5 0.6566 0.3170 0.5743 
6 32.8600 4.0359 0.0464 
7 4.2138 0.4423 0.5071 

INTERACTION 
AGE X ZONE 

Item 1 0.1409 0.1003 0.7519 
2 11.7376 5.6230 0.0191 
3 0.2072 0.1123 0.7380 
4 0.5397 0.0951 0.7583 i 
5 0.0021 0.0010 0.9746 
6 28.0729 3.4479 0.0654 
7 12.7873 1.3421 0.2486 

INTERACTION 
EDUCATION X ZONE 

Item 1 0.9185 0.6539 0.4201 
2 0.0359 0.0172 0.8959 
3 0.0157 0.0085 0.9265 
4 2.1473 0.3784 0.5394 
5 1.0159 0.4904 0.4849 
6 4.9799 0.6116 0.4355 
7 0.0181 0.0019 0.9654 

ERREUR 

Item 1 148 1.404593 - -

2 n 2.087422 
3 ■i 1.844140 
4 ■i 5.674642 
5 n 2.071429 

i 
6 ■i 8.141991 
7 n 

■ 
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Nous pouvons en effet déduire des faits précédents que les 
connaissances mentalistes sont assez bien assimilées par les élèves en 
général. Par contre, les habiletés motrices ne sont pas bien maîtrisées 
et cela pour plusieurs causes probables qui ont été mentionnées au cha­
pitre I et qui se résument par: un manque de motivation (Marchand, Clau­
de, 1975, p. 479) et un manque d'équipements et de programmes adéquats 
(Gouvernement du Cameroun, 4ème et 8ème Commission, 1977). 

En résumé donc, sur les cinq tests cognitifs, un seul est 
influencé significativement par le niveau de scolarisation: celui d'in­
terprétation de métaphores. Nous signalons d'ailleurs que sa formulation 
a exigé des explications orales complémentaires, qui ont pu aider les en­
fants plus âgés, donc généralement plus scolarisés. 

Mais en définitive, nous constatons que la quatrième hypo­
thèse est globalement infirmée: les élèves incomplètement scolarisés (29 
enfants) ont obtenu les mêmes performances que ceux qui sont complètement 
scolarisés (128 élèves) pour les test cognitifs. 

Si nous considérons également la conclusion des deux pre­
mières hypothèses, la médiocrité des habiletés motrices serait donc moins 
prononcée chez les élèves finissants du cycle que chez leurs camarades 
incomplètement scolarisés. Par contre cette médiocrité - d'ailleurs de 
faible intensité moyenne comme constaté à l'hypothèse no: 1 pour les con­
naissances mentalistes- serait alarmante chez les plus scolarisés, car 
cela voudrait dire que non seulement ces élèves ne possèdent pas les com­
portements ou des aptitudes adéquates face aux problêmes de survie dans 
leurs milieux naturels (faibles scores aux tests psycho-moteurs) mais que 
leurs performances intellectuelles deviendraient stationnaires vers la 
fin du cycle de leurs études primaires élémentaires! En effet, il n'y a 
pas de différence significative entre les performances mentalistes des 
plus scolarisés versus celles des moins scolarisés. 

Voyons maintenant comment ces performances sont influencées 
par le sexe, Tâge et la zone de résidence. 
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Tel qu'indiqué au début de l'interprétation des données le 
sexe n'est pas significatif pour l'appréciation des résultats à ces tests. 
La cinquième hypothèse est donc infirmée. 

La sixième hypothèse n'est pas analysable: la zone urbaine 
n'ayant pas d'élèves âgés de 14 ans et plus, nous ne savons pas quel est 
l'effet de Tâge sur les connaissances de ceux-ci. 

Les hypothèses sept à dix veulent tester les effets simples 
d'âge et de la zone sur les résultats aux deux types de tests. Ces deux 
facteurs sont très significatifs chacun, avec des ratios respectifs de 
F = 3.2404 avec 7 et 142 degrés de liberté et significatif à 0.0033 pour 
Tâge, F -. 3.1948 avec 14 et 284 degrés de liberté et significatif à 
0.0002 pour la zone. Par contre leur interaction est très faible: F -
1.7110 significatif à 0.1109. 

La septième hypothèse est quant à elle confirmée: les élè­
ves plus âgés dans la zone rurale et semi-rurale ont des performances psy­
cho-motrices plus élevées (8.49 et 3.78 en moyenne, pour les scores 6 et 
7 respectivement) que leurs collègues plus jeunes (7.72 et 2.99) pour les 
deux niveaux de scolarisation. 

La huitième hypothèse est partiellement infirmée: les élè­
ves plus âgés obtiennent une meilleure performance (13.77/20) pour le 
score 4 auquel nous avons donné une grande importance taxonomique, par 
rapport à leurs camarades plus jeunes qui réalisent un score moyen de 
12.72, i.e. une connaissance considérée dans cette recherche comme étant 
assez moyenne. Par contre, cette huitième hypothèse est confirmée pour 
les quatre autres tests mentalistes: les plus jeunes élèves réalisent 
une meilleure performance (7.61/10) que leurs collègues plus vieux qui 
obtiennent un score moyen un peu inforieur: 7.48/10 (cf: tableau no. 8 
ci-après): 
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Tableau No 3 Moyenne des scores "mentalistes" par zone et 
par tranche d'âge. 

Zone/ 
Age 

1 o 3 4 5 S* 

I + 
- - - - - -I + 

7.42 7.82 6.85 13.72 8.72 7.70 
+ 

II 7.60 7.10 7.17 13.26 8.64 Z^62 + 
II 

7.64 8.36 6.62 1 1 .83 8.80 7.85 
+ 

III 
6.59 6.52 7.16 14.29 9.15 7.35 + 

III 
7.07 6.57 6.55 12.62 9.03 7.30 

s + 7.09 6.81 7.16 13.77 8.89 7.48 s + 

7-37 j 7.58 6.67 12.72 8.85 7.61 

Total 7.23 7.19 6.91 13.24 8.87 7.54 

* = 

I = 

II = 

III = 
+ = 

non compris le score 4 
zone urbaine 
zone semi-urbaine 
zone rurale 
14 ans et plus 
13 ans et moins 
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Nous pouvons exp l i que r l a première p a r t i e de ce t te hypothè­

se no 8 en d i s a n t que l a con t r a i n t e de su rv ie dans le m i l i e u , s u r t o u t dans 

la zone r u r a l e , es t déterminante pour le t e s t no 4 qui c o n s i s t a i t en l ' a p ­

p l i c a t i o n de règ les de condui te domestique, donc des opérat ions quasi au­

tomat iques, plus proches du domaine psycho-moteur que du c o g n i t i f (Simpson, 

E . J . , 1966). La grande s e n s i b i l i t é de ce t e s t à l ' e f f e t simple de la zone 

es t t r ès r é v é l a t r i c e : F = 4.9527 s i g n i f i c a t i f à 0.0083 pour 2 e t 148 de­

grés de 1 i b e r t é . 

L ' a u t r e r a t i o un i va r i é de l ' i n t e r a c t i o n de Tâge e t de 
l ' é d u c a t i o n es t de F » 3.1228 s i g n i f i c a t i f à 0.0793 pour 1 e t 148 degrés 
de l i b e r t é en ce qui concerne ce t e s t 4 . 

Quant au t e s t 2 , qui c o n s i s t a i t en une assoc ia t ion de con­

cepts e t une i n t e r p r é t a t i o n de phénomènes, donc d'un degré d ' a b s t r a c t i o n 

plus élevé que l e t e s t no 4 , nous avons obtenu un r a t i o F (1/148) = 4.4473 

s i g n i f i c a t i f à 0.0367 pour l ' i n t e r a c t i o n de lâge e t de l ' é d u c a t i o n . 

Nous remarquons d ' a i l l e u r s l a t rès grande s e n s i b i l i t é de ce 

t e s t 2 à l ' e f f e t s imple de T â g e : F (1/148) = 13.0537 s i g n i f i c a t i f à 

0.0005 d'une pa r t e t à l ' é d u c a t i o n d ' a u t r e p a r t : F (1/148) = 9.6436 s i g n i ­

f i c a t i f à 0.0023, e t s u r t o u t l a zone qui l ' i n f l u e n c e à 0.0002 pour F (2/148) 

= 9.3022. 

La deuxième p a r t i e de l 'hypothèse no 8 confirme donc que les 

jeunes élèves on t de me i l l eu res performances menta l i s tes que leu rs a înés , 

su r t ou t dans l a zone semi-urbaine ( c f : tab leau no 8 c i - dessus ) . 

[ t e s t no 2 - 8.36 e t 7.10 respect ivement ; 

Zone semi-rurale}moyennes au t e s t s 1 , 2 , 2 , 5 = 7.85 e t 

.7.62 respect ivement . 

Zone rurale 
test no 2 = 6.57 et 6.52 respectivement; 
moyennes aux tests 1, 2, 3, 5 = 7.30 et 
>7.35 respectivement. 
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La neuvième e t dixième hypothèse ont éprouvé l ' e f f e t de 

l a zone sur les performances menta l i s tes e t psychomotrices des é lèves ; 

ces deux hypothèses sont globalement conf i rmées: la zone in f l uence s i ­

g n i f i c a t i v e m e n t les r é s u l t a t s aux t e s t s , su r tou t m e n t a l i s t e s , avec un 

r a t i o m u l t i v a r i é F = 3.1948 s i g n i f i c a t i f à 0.0002. Nous constatons ce­

pendant que ce sont les tes ts 2 , 1 e t 4 qui sont les plus sensib les à 

l ' e f f e t de l a zone, avec des r a t i o s un iva r iés r e s p e c t i f s de 9.3022; 5.4011 

e t 4 .9527. Les t e s t s psycho-moteurs ne sont pas t rès s i g n i f i c a t i f s pour 

l ' e f f e t s imple de l a zone, les r a t i o s un i va r i és é tan t respect ivement de 

2.1560 et 0.0485 pour les t es t s no 6 e t 7. La f a i b l e s i g n i f i c a t i o n du 

de rn ie r t e s t psychomoteur es t à rapprocher notablement de la f a i b l esse 

des t e s t s men ta l i s tes no 3 (F = 0.2649) e t no 5 (F = 0.7482) . I l s e r a i t 

i n t é r e s s a n t de v é r i f i e r les r e l a t i o n s taxonomiques ent re leurs items res ­

p e c t i f s . Reprenons donc l ' ana l yse de chacune des hypothèses 9 et 10 pour 

l ' e f f e t de la zone sur l es r é s u l t a t s des élèves urbains versus ceux des 

élèves ruraux et semi - ruraux: ( c f : tab leau des moyennes observées par 

c e l l u l e - no 10 appendice C). 

Moyennes Score 1 Score 2 Score 3 

Zone urbaine 7.42 7.82 13.72 

Zone semi - ru ra le 7.62 7.73 12.54 

Zone r u r a l e 6.83 6.50 13.45 

La neuvième hypothèse est donc confirmée pour les scores 

les plus s i g n i f i c a t i f s c i -dessus - s o i t 3 scores menta l is tes sur 5 - mal­

gré l a m e i l l e u r e performance des semi-ruraux qui dépassent les urbains au 

score 1 (7.62 e t 7.42 respec t i vement ) ; les élèves urbains ont de m e i l ­

leures performances men ta l i s tes que leu rs col lègues ruraux et semi-ruraux 

sans doute à cause de l eu r s me i l l eu res cond i t i ons d 'apprent issage (maît res 

plus q u a l i f i é s , aisance de niveau de v ie e t c . . ) 

Quant à la dix ième hypothèse, bien que les deux tes ts psy­

chomoteurs so ien t peu s i g n i f i c a t i f s pour l e f ac teu r zone de rés idence, nous 

constatons q u ' e l l e es t p a r t i e l l e m e n t i n f i r m é e , en p a r t i c u l i e r pour l e sco-



core 6 Score 7 

6.85 4.20 
7.47 3.32 
8.74 3.45 
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re 6: les é lèves urbains y r é a l i s e n t de moins bonnes performances que 
leurs co l lègues ruraux e t semi- ruraux: 

Moyennes 

Zone urbaine 

Zone semi - ru ra le 

Zone r u r a l e 

Par cont re les urbains ont de me i l l eu rs scores au t e s t 
no 7, par rappo r t aux ruraux e t semi-ruraux t e l que nous le montrent les 
r é s u l t a t s c i -dessus e x t r a i t s du tableau des moyennes par c e l l u l e ( c f : t a ­
bleau no 10, appendice C). 

Ces r é s u l t a t s c o n t r a d i c t o i r e s entre les deux tes ts psycho­

moteurs s ' e x p l i q u e n t probablement par l e caractère plus imp l iquant i n d i ­

v idue l lement au t e s t no 7 (grande in f luence des a t t i t u d e s ) que pour l e 

t e s t no 6 , à carac tè re plus m e n t a l i s t e . 

Dans une autre recherche, nous pensons q u ' i l f a u d r a i t ë-

l abo re r d ' au t res t e s t s psychomoteurs à ré f l exes moins condi t ionnés par 

les a t t i t u d e s e t p lus ges tue l s , permettant de mieux évaluer un savo i r -

f a i r e s p é c i f i q u e . 

Les hypothèses onze e t quatorze ont essayé d 'éprouver 

l ' i n f l u e n c e combinée de l a zone e t du niveau de s c o l a r i s a t i o n sur chacun 

des deux types de performances. Les r a t i o s m u l t i v a r i é e t un i va r i é mon­

t r e n t que ce t t e i n f l uence es t t rès f a i b l e e t pas s i g n i f i c a t i v e : le r a t i o 

m u l t i v a r i é es t F (7/142) = 0.3405 s i g n i f i c a t i f à 0 .9341, a lo rs qu'aucun 

r a t i o u n i v a r i é n ' a t t e i n t l ' u n i t é . S ta t i s t i quemen t , ces f a i b l e s r a t i o veu­

l e n t donc d i r e q u ' i l y a indépendance ent re l ' i n f l u e n c e simple du niveau 

de s c o l a r i s a t i o n e t c e l l e de la zone de résidence des é lèves. Nous pou­

vons, à p a r t i r de ces r é s u l t a t s , i n f é r e r que les performances des élèves 

se r é p a r t i s s e n t de façon iden t ique dans toutes les t r o i s zones. 

La onzième hypothèse est donc i n f i rmée : i l n 'y a pas de 
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d i f f é r e n c e s i g n i f i c a t i v e en t re les scores menta l i s tes des élèves f i n i s ­

sants de l a zone r u r a l e versus ceux de l a zone semi-urba ine. 

La douzième hypothèse es t du même coup conf i rmée: les 

performances psychomotrices des f i n i s s a n t s de l a zone r u r a l e sont i d e n t i ­

ques à c e l l e s de l eu rs co l lègues de l a zone s e m i - r u r a l e . 

La t r e i z i ème hypothèse es t i n f i rmée : i l n 'y a pas de d i f ­
férence s i g n i f i c a t i v e s ent re les performances menta l i s tes des élèves i n ­
complètement s c o l a r i s é des zones ru ra les et semi - ru ra les . 

La quatorzième hypothèse es t également i n f i r m é e : les per­
formances psychomotr ices des élèves incomplètement sco la r i sés dans l a zone 
r u r a l e sont équ iva len tes à c e l l e s de leurs camarades de l a zone semi-ur­
ba ine . 

V-3: Les in ferences psychopëdagogiques: 

En d é f i n i t i v e , par les quatorze hypothèses v é r i f i é e s c i -

dessus à t r a v e r s l e thème de T e a u dans la q u a l i t é de l a v i e , nous cons­

tatons que: 

a ) - les connaissances e t les ap t i tudes des garçons sont sensiblement 

équ iva len tes à c e l l e s des f i l l e s , quels que so ien t le groupe d 'âge, 

la zone de résidence e t l e niveau de s c o l a r i s a t i o n des é lèves . 

b ) - les ap t i t udes ( h a b i l e t é s ) psycho-motr ices des élèves complètement 

sco la r i sés sont moins médiocres que ce l l es de leurs camarades qui 

n ' on t pas achevé l e cyc le p r i m a i r e . 

c ) - par c o n t r e , l es connaissances à prédominance m e n t a l i s t e , assez 

bonnes du r e s t e , ne sont pas t rès in f luencées par l e niveau de 

s c o l a r i s a t i o n ; ce r é s u l t a t es t d ' au tan t plus paradoxal que les 

e f f o r t s des enseignants semblent po r t e r plus sur la mémorisation 

que sur les gestes. Nous pouvons supposer, comme e x p l i c a t i o n de 

ce r é s u l t a t , l a r é p a r t i t i o n é g a l i t a i r e du programme depuis la 
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troisième année du cycle (cours élémentaire I ) , à l 'except ion sans 
doute des items appris en f i n de cycle: en e f fe t le tes t no 2, qui 
f a i t appel à la compréhension e t à la transposit ion d ' ind ices , est 
s ign i f icat ivement influencé par le niveau d'éducation. 

d ) - TSge des élèves influence positivement leurs performances menta­
l i s t e s et motr ices, surtout dans les zones rurale et semi-rurale 
où les élèves sont plus vieux. 

e ) - la zone de résidence des élèves détermine leur performance, surtout 
mental is te: les urbains ont mieux réussi à ces tests que les ruraux 
et les semi-ruraux. L 'exp l icat ion de ce résu l ta t se trouve t rès 
probablement dans l 'ex is tence de meilleures conditions d 'apprent is­
sage qui ex is ten t en v i l l e par rapport à la campagne et à la ban­
l i eue . Les élèves des zones rurales et semi-rurales sont défavor i ­
sés par l ' éco le que ceux de la zone urbaine. 
NOTRE OPINION PERSONNELLE EN GUIDE DE CONCLUSION 

Pourquoi le CAMEROUN e s t - i l ar r ivé à une t e l l e in juste 
d ispar i té de résu l ta ts scolaires? Au-delà de la fa ib le qua l i f i ca t i on 
des maîtres, des abandons et des retards scolaires des élèves, i l y a le 
problème plus important et d i f f i c i l e de l ' inadéquation des contenus des 
programmes au contexte physique, soc ia l , économique et c u l t u r e l . 

Comment résoudre un te l imbroglio? Comme le d i r a i t le 
Frère Untel (Jean-Paul Desbiens - 1960), nous pensons q u ' i l ne saurai t 
y avoir de pro je t -éducat i f - au sens de Pierre Angers (1974) - sans pro­
j e t de société, s i nous en croyons les philosophes, les sociologues et 
les anthropologues te l s que Jacques Grand'Maison (1976), Ivan ILLITCH 
(1971), Paulo FREIRE (1974). 

Adopter un taux de croissance économique comme c r i tè re 
de référence d'une organisation est peut-être nécessaire pour c e l l e - c i , 
cela n'est déf in i t ivement pas su f f i san t pour un peuple. Celui du Came­
roun a des besoins de base, qui sont pr imaires, élémentaires, essent ie ls , 
fondamentaux et surtout qua l i f i és de t e r r e -à - t e r r e , te l que se nourr i r , 
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se loger, se soigner et s ' informer. 

L'éducation, et principalement la scolar isat ion au pre­
mier degré, doivent se mettre d'abord au service de ces besoins v i taux, 
avant de permettre d'autres formes d'épanouissement (DUMONT, René, 1973) 

C'est une exigence à laquel le doivent se soumettre les 
programmes d'enseignement de l 'école primaire camerounnaise qui se veu­
len t ru ra l i sës . Les techniques de curriculum existent pour sa t i s fa i re 
ces impérat i fs de méthodes et d 'ordre, adaptés à la s i tuat ion par t icu l iè ­
re du Cameroun dont le bil inguisme o f f i c i e l est confronté à une d i ve rs i ­
té ethnique et c u l t u r e l l e très importante par rapport aux autres pays 
a f r i ca i ns . 



CHAPITRE VI 



RESUME, CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS 

V1-1 : Résumé de la recherche 

L 'objet de la présente étude é t a i t de v é r i f i e r jusqu'à 
quel point les élèves complètement scolarisés dans les di f férentes zones 
de la région de Douala, i . e . les élèves qui ont achevé le cycle complet 
d'école pr imaire, sont préparés par le programme d'enseignement q u ' i l s 
ont s u i v i , à f a i r e face aux problèmes de survie dans leur mi l ieu d 'ex is ­
tence quotidienne. Plus part icul ièrement en ce qui concerne le thème 
crucial de TEau dans la qual i té de v i e , nous voulions savoir si ayant 
terminé l 'éco le élémentaire, l ' é c o l i e r camerounnais é t a i t mieux armé que 
son compatriote peu scolar isé en ce qui concerne les comportements, les 
habitudes, les habiletés et les connaissances du thème de Teau en tant 
qu'al iment, élément d'hygiène et de santé, ou moyen de transport . 

Compte tenu des contraintes du temps et du mi l ieu sco la i ­
re camerounnais, surtout dans la région de Douala, c 'es t -à -d i re : examens 
de f i n d'année, grandes vacances et grande saison des p lu ies, au mois de 
j u i n , nous avons été obl igé de l im i t e r notre enquête auprès des écoles 
situées dans les zones rigoureusement urbaine, semi-urbaine et ru ra le . 

Ce fa i san t , nous avons perdu une bonne quantité d'élèves, 
so i t absents au moment de l'enquête ou bien fréquentant les écoles non re­
tenues dans l ' é chan t i l l on enquêté, ce qui a rédui t certainement la repré­
sen ta t i v i té s ta t i s t i que de l'ensemble de la région. 

Nous pensons néanmoins que les écoles retenues sont de 
vér i tables paradigmes écologiques de l'ensemble de la région de Douala et 
que les résu l ta ts obtenus ne seraient pas signi f icat ivement d i f férents si 
nous élargissions l ' é c h a n t i l l o n . 

Notre hypothèse fondamentale é t a i t qu'en ce qui concerne 
la maîtr ise des appl icat ions de Teau dans la vie quotidienne - c.à.d: 
hygiène, santé, n u t r i t i o n , écologie - les connaissances, les habiletés et 
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les comportements des élèves complètement sco la r i sés é t a i e n t aussi médio­
cres que ceux de l eu r s conci toyens peu s c o l a r i s é s ! Cette macro-hypothèse 
se décompose elle-même en sous-hypothèses qui mér i t en t d ' ê t r e présentées 
en conc lus ion . 

V I - 2 : Conclusions 

Notre recherche nous révè le donc les f a i t s su i van ts : 

2 . 1 : Les connaissances menta l i s tes des c a r a c t é r i s t i q u e s de 

T e a u potab le sont assez moyennes, aussi bien chez les 

élèves complètement sco la r i sés que ceux qui le sont 

moins, e t ceci quels que so ien t l eu r sexe e t l eu r Sge 

chrono log ique. Seule l eu r zone de résidence i n f l u e n ­

ce s i g n i f i c a t i v e m e n t leur performance en la ma t i è re ; 

l e r a t i o un i va r i é obtenu es t en Toccurence de F = 

5.4011 avec 0.0055 de p r o b a b i l i t é de se tromper, pour 

2 e t 148 degrés de l i b e r t é . 

2 . 2 : Les r e l a t i o n s ent re les eaux stagnantes, les moustiques 

e t l e paludisme ne sont pas t rès bien perçues par l ' e n ­

semble des élèves des deux sexes - la performance géné­

r a l e e s t j u s t e au-dessus de l a moyenne - . Par con t re , 

T â g e , l e niveau de s c o l a r i s a t i o n e t la zone de r é s i ­

dence sont déterminants pour l a connaissance de cet 

i t e m , s u r t o u t T â g e qui es t t rès s i g n i f i c a t i f avec un 

r a t i o u n i v a r i é de F = 13.0537 e t 0.0005 de p r o b a b i l i t é 

de se t romper, pour 1 e t 148 degrés de l i b e r t é . 

2 .3 : Egalement l a manière de combattre les moustiques es t 

comprise impar fa i tement , l a performance générale é tan t 

j u s t e au-dessus de la moyenne; par con t re , i c i , n i T â ­

ge, n i l e niveau de s c o l a r i s a t i o n , n i l a zone de rés iden­

ce , n i l e sexe des élèves n ' i n f l u e n c e n t s i g n i f i c a t i f e m e n t 

ce degré de connaissance. 
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2-4: Les moyens de conservation d'une eau potable à la maison 
(au village ou en ville) nous ont paru essentiels pour 
la survie ou la sauvegarde d'une bonne santé des indivi­
dus; aussi, avons-nous accordé une plus grande échelle 
(20 points) à cet item dont la maîtrise nécessitait un 
score de 15 points ou plus. Les résultats montrent que 
le degré général de connaissance de cette notion se situe 
autour de 12 points - ce qui est très moyen - quels que 
soient le sexe, Tâge et le niveau de scolarisation. Ici 
encore, la zone de résidence de l'élève paraît assez dé­
terminante pour la compréhension de cette notion: F -
4.9527 avec 0.0083 de probabilité de se tromper, pour 14 
et 284 degrés de liberté. 

2.5: Les différents moyens de transports sur 1'eau sont bien 
connus, et cette connaissance n'est influencée ni par 
Tâge ni par le niveau d'éducation, ni par la zone de 
résidence de l'élève: aucun des trois ratios univariés 
ci-dessus n'atteint la cote de l'unité. Par contre, le 
sexe semble un facteur non négligeable. 

2.6: Le cycle de Teau dans la nature, extrapolé et interpré­
té sur un dessin graphique, a été assez bien identifié; 
mais cette performance n'est déterminée ni par Tâge, ni 
par le niveau de scolarisation (F = 0.4126) ni par la 
zone de résidence de l'écolier. 

2.7: Par contre la reconnaissance d'une eau potable parmi plu­
sieurs liquides a été d'une performance franchement médio­
cre avec une moyenne générale strictement inférieure à 5 
points sur 10. Cependant, cette médiocre performance est 
très significativement influencée par le niveau de scola­
risation: F - 12.8445 avec 0.0005 de chance de se tromper; 
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ni Tâge, ni la zone de résidence ne sont déterminants 
ici: F = 1.0916 pour 0.2978 de probabilité, et F = 
0.0485 pour 0.9527 de probabilité respectivement, (cf: 
tableau, no 7). 

Conclusion Générale: 

Nous pouvons donc conclure que notre hypothèse fondamen­
tale est presque confirmée: les élèves scolarisés ou peu ont sensible­
ment le même niveau, très moyen, des connaissances théoriques du thème 
de Teau et ses implications dans leur environnement naturel. Mais cet­
te connaissance n'est plus souvent influencée que par leur zone de rési­
dence ou par leur âge, presque pas du tout par leur sexe et assez peu par 
leur niveau de scolarisation. 

Par contre, leurs habiletés perceptives de ces notions 
pratiques de 1'eau sont dramatiquement médiocres, bien qu'elles soient 
très significativement influencées par leur niveau de scolarisation, ce 
qui contredit en apparence, notre hypothèse nulle. Mais l'explication 
de cette contradiction est facile: une seule épreuve, celle de la per­
ception, était réellement motrice d'où la grande variabilité de ce test 
qui a fait augmenter le ratio global. Les autres items cognitifs étant 
plus nombreux, les écarts individuels des scores se sont concentrés plus 
normalement autour de la moyenne générale (centroîde) d'où leur faible 
ratio. Il faut donc revoir en profondeur ce thème de Teau dans le pro­
gramme scolaire camerounnais, si cela demeure, une priorité de notre éduca­
tion, et si les résultats de notre recherche sont confirmés. 
VI-3: Recommandations 

Suite à cette étude, nous proposons les actions et recher­
ches suivantes: 

a)- Continuer ce type de recherche, en élargissant notre échantillon 
dans les trois zones en vue de confirmer les résultats que nous 
avons obtenus. 
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b)- Procéder à une sélect ion des items des tests par les techniques 
d'analyse f a c t o r i e l l e ou de régression mul t ip le a f i n d 'é l iminer 
les items fortement correlés entre eux, et en ajouter d'autres 
indépendants des premiers pour couvrir un plus grand domaine de 
connaissances surtout à prédominance psycho-motrices, te ls que 
proposés par nous dans "Préparation des jeunes aux ac t i v i t és du 
développement en République Unie du Cameroun" (1975), en vue 
d'améliorer la s t a b i l i t é et la v a l i d i t é des épreuves. 

c ) - Redéf in i t ion par les autor i tés Camerounnaises de l 'Educat ion, des 
ob jec t i f s globaux et intermédiaires (niveau A e t B) d'apprentissa­
ge en vue de leur f i n a l i s a t i o n en curr icu la de programmes sco la i ­
res, te l que proposé par Deno, S.L. e t Jenkins, J.R. (1970) et 
précisé par Daigneault, A. (1972) à p a r t i r des travaux de Eisner 
E.W. (1967) et ceux de Popham, W.J. (1967), c 'es t -à-d i re selon la 
typologie suivante: 

Niveau A: ob jec t i f s généraux ou f i n a l i t é de 
l 'éducat ion. 

Niveau B: les taxonomies ou grandes catégories 
comportemental es. 

Niveau C: catégories d 'ob jec t i f s "vo i lés" ou 
in fé rés . 

Niveau D: ob jec t i f s pédagogiques spécifiques 
ou opérationnels ( ins t ruc t iona l ob­
jec t i ves ) t e l s que ceux décr i ts dans 
les méthodes courantes de MAGER, ou 
de MILLER. 



BIBLIOGRAPHIE 



109 

B ib ! i og raph ie 

ANGERS, P. "Le p r o j e t é d u c a t i f de l ' é t u d i a n t e t les o b j e c t i f s de p ro ­
gramme". P rospec t i ves , 10, (No. 1 ) , 1974, pp. 8-23. 

ARROW, K.J. Choix c o l l e c t i f s e t préférences i n d i v i d u e l l e s . Pa r i s : 
Caiman Levy, 1974. 

ATTALI, J . , GUILLAUME, M. L 'ant i -économique. Pa r i s : P .U.F. , 1974. 

AUBERT, N . , LAFORCE, G. "L 'éduca t ion en m i l i e u x dé favo r i sés " . Educa­
t i o n Québec, 6 , (No. 2 , 3 ) , 1975, p. 17 e t 14. 

BARTON, B.A. L'économie e t l ' é v a l u a t i o n de l ' impac t de l a coopérat ion 
technique dans un pays sous-développé: les i nd i ca teu rs de dévelop­
pement, une aide pour l ' é v a l u a t i o n , i n , L 'éva lua t ion de l a coopéra­
t i o n Nord-Sud, Mont réa l : Les Presses de l ' U n i v e r s i t é du Québec, 1976. 

BELANGER, G. L 'Ass is tance Médicale I n t e r n a t i o n a l e en évo lu t i on vers 
l a recherche s c i e n t i f i q u e e t l a médecine p réven t i ve . Montréal : 
Assistance Médicale I n t e r n a t i o n a l e , 1977. 

BENZECRI, J . L . , e t a l . L 'analyse des données: la taxonomie (Tome I , 
pp. 15-90; Analyse des correspondances (Tome I I ) . Pa r i s : Dunod, 
1976. 

BIRZEA, C. L 'analyse o p é r a t i o n n e l l e des systèmes é d u c a t i f s . Québec: 
Un i ve rs i t é L a v a l , Facul té des sciences de l ' E d u c a t i o n . Textes e t 
documents pho tocop iés , 1976. 

BLOOM, B.J . e t a l . Taxonomie des o b j e c t i f s pédagogiques: le domaine 
c o g n i t i f . T raduc t ion de Marcel L a v a l l ë , Tome I . Montréal : Les 
Presses de l ' U n i v e r s i t é du Québec, 1975. 

BLOOM, B . J . , HASTING, J . T . , MADAUS, G.F. Handbook on Formative and 
Summative Eva lua t ion of Student Learn ing. New-York: McGraw-Hi l l , 
1971. 

BOCK, R.D. M u l t i v a r i a t e S t a t i s t i c a l Method in Behavioral Research. 
New-York: McGraw-Hi l l , 1975. 

BORMUTH, J.R. On the Theory o f Achievement Test I tems. Chicago: 
Un i ve rs i t y o f Chicago Press, 1970. 

BOURDIEU, P. , PASSERON, J.C. La rep roduc t i on . Pa r i s : Ed i t i ons de 
M i n u i t , 1970. 



no 

BRACK, R.E. "Evaluating Programs - Some Alternatives". Revue Formation 
des adultes, 2, (No. 4, 1977, pp. 24-27. 

BROWN, A. Regression - Correlation. Québec: Les Presses de l'Univer­
sité Laval, 1976. 

BRUNO, J.E. Educational Policy Analysis: A Quantitative Approach. 
New-York: Crane, Russak Co., 1976. 

CAMPBELL, D.T. "Recommandations for APA Tests Standards Regarding 
Construct, Trait, or Discriminant Validity". American Psychologist, 
15_, 1960, pp. 546-553. 

CARR-HILL, R., MAGNUSSEN, 0. Les indicateurs des résultats des sys­
tèmes d'enseignement. Paris: O.C.D.E., 1973. 

COLEMAN, J.S. Equality of Educational Opportunity. Washington D.C., 
U.S. Office of Education, 1966. 

CRONBACK, L.J. Essentials of Psychological Testing (3rd ed.). Mew-
York: Harper, 1970. 

CENTRE DE RECHERCHE POUR LE DEVELOPPEMENT INTERNATIONAL. Education 
Research Priorities: A Collective View. Ottawa, Borchure 068, 
1970. 

DAIGNEAULT, A. "De deux notions complémentaires du mot objectif". 
Prospectives, 8, (No. 2), 1972, pp. 118-123. 

DE LANDSHEERE, Y. et G. Définir les objectifs de l'éducation (2iême 
édition). Paris: P.U.F., 1976. 

DENO, S.L., JENKINS, J.R. Un modèle pour les objectifs pédagogiques. 
Responsabilités et avantages. Educational Technology, 10, 1970, 
pp. 1-16. 

DESABIE, J. Théorie et pratique des sondages. Paris: Dunod, 1966. 

D'HAINAUT, L. Un modèle pour la détermination et la sélection des 
objectifs pédagogiques du domaine cognitif. Enseignement program-
mé, 1976. 

DIAMBOMBA, M. Développement et illusions dans un système artificiel: 
Le cas du Zaïre. Communication présentée au Congres des Sociétés 
Savantes, section de l'Association Canadienne de Sociologie et 
d'Anthropologie, Québec, Université Laval, mai-juin, 1976. 



I l l 

DIAMBOMBA, M. "L'enseignement en A f r i q u e : un ins t rument de s t r u c t u r a ­
t i o n soc i a l e encourageant l ' e x p o r t a t i o n des ressources?" Exp lo re , 
6 , (No. 3 ) , 1977. 

DICKINSON, G. "De l ' é v a l u a t i o n des programmes". Formation des Adu l t es , 
2 , (No. 4 ) ,1977 , pp. 24-27. 

DESBIENS, J . L . Les insolences du Frère Un te l . Mont réa l : Ed i t i ons 
de 1'Homme, 1960. 

DRAPER, N . , SMITH, H. App l ied Regression Ana lys i s . New-York: John 
Wi l ey , 1966. 

DREWNOSKI, J . Soc ia l and Economic Factors i n Development, i n , A. Br ian 
e t Barton (Eds) : L ' éva lua t i on de la coopérat ion Nord-Sud, 1966, 
p. 157. 

DUMONT, R. L 'A f r i que no i re est mal p a r t i e . Pa r i s : S e u i l , 1970. 

DUPUIS, F.A. S t a t i s t i q u e d e s c r i p t i v e : p r inc ipes et a p p l i c a t i o n s . 
Québec: Les Presses de l ' U n i v e r s i t é L a v a l , 1976. 

DURKHEIM, E. Education et soc i o l og i e (3ième é d i t i o n ) . Pa r i s : P .U.F . , 
1973. 

DURKHEIM, E. "Règles de l a méthode soc io l og ique " . Savoir Moderne, C o l l e c t i o n : 
Les D i c t i o n n a i r e s Marabout U n i v e r s i t é , p. 124. 

EBEL, R. "Eva lua t ion and Educat ional O b j e c t i v e s " . Journal of Educational 
Measurement, 10, 1973, p. 4 . 

EISNER, E.U. "The Mythology o f A r t Educat ion" . Curr iculum Theory Net­
work, 10, (Nos 2 e t 3 ) , 1976. 

EISNER, E.W. I n s t r u c t i o n a l and Expressive Educational Ob jec t i ves . 
i n , J . Popham ( E d . ) : I n s t r u c t i o n a l Ob jec t i ves . Chicago: A .E .R.A. , 
1969, pp. 14-98. 

FINN, J .D. M u l t i v a r i a n c e : Un i va r i a te and M u l i v a r i a t e Analys is o f 
Var iance, Covariance and Regression: a For t ran IV program. Version 
V, Release 3, Chicago: Nat ional Educat ional Education Ressources, 
1976. 

FREIRE, P. Pédagogie des opprimés. P a r i s : Maspéro, 1977. 

GAGNE, R.M. I d e n t i f y i n g O b j e c t i v e s , i n , M.D. M e r r i l ( E d . ) : I n s t r u c ­
t i o n a l Design. New Jersey: Englewood C l i f f s , 1977, pp. 69-173. 

GRAAFF, J . de V. Theo re t i ca l Welfare Economies. Cambridge: Cambridge 
Un i ve r s i t y Press, 1957. 



112 

GUILFORD, J .P . "A System o f Psychomotor A b i l i t i e s " . American Journal 
o f Psychology, 1958, p. 7 1 . 

GRAND'MAISON, J . Pour une pédagogie soc ia le d'auto-développement en 
éduca t ion . Mont réa l : Stankë, 1976. 

GOUVERNEMENT DU CANADA. Ton amie T e a u te raconte l a b e l l e h i s t o i r e 
de l a v i e . Québec: M in i s tè re de l 'Educa t ion e t Service de la 
P ro tec t i on de l 'Env i ronnement , 1976. 

GOUVERNEMENT DU CAMEROUN - MINEDUC L i s t e des écoles pr ima i res par 
prov ince - 1973/1974, 7 tomes dont l a province du L i t t o r a l . 
Serv ice de l a P l a n i f i c a t i o n e t des S t a t i s t i q u e s , 1975. 

GOUVERNEMENT DU CAMEROUN - MINEDUC. Or ien ta t i ons générales et p ro­
grammes des recherches. Yaounde: Centre Nat ional d 'Educa t ion , 
CNE/INE/ ONAREST, 1978. 

GOUVERNEMENT DU CAMEROUN. Quatrième plan de développement économique 
e t s o c i a l , M i n i s t è r e de l 'économie e t du p l a n , 1976. Rapport d'execu­
t i o n du t r o i s i ème p l a n , 1971/76. 

HALLAK, J . A qui p r o f i t e 1 'école? P a r i s : P .U.F . , 1974, pp. 178-179. 

HUBSHER, F. " L ' a u t o g e s t i o n spontanée d'un q u a r t i e r de Douala". Jeune 
A f r i q u e , (No. 857 ) , 1977, pp. 74-75. 

HERRERA, A. Un monde pour t ous . P a r i s : P .U.F . , 1977. 

HORN, R. Le rnz ie l e and s c h u l l e i s t u n g , i n , Y. De Landsheere ( E d . ) : 
D é f i n i r les o b j e c t i f s de l ' é d u c a t i o n . P a r i s : P .U.F. , 1976. 

ILLICH, I . Une soc ié té sans éco le . P a r i s : S e u i l , 1971. 

INSTITUT PAN-AFRICAIN POUR LE DEVELOPPEMENT. Etude sur les problèmes 
d'eau à Douala. Cameroun, Douala, 1977. 

KIBLER, R., BARKER, L . , MILES, D. Behavioral Object ives and I n s t r u c ­
t i o n a l . Boston, A l l y n and Bacon, 1979. 

KRATHWOHL, D.R., BLOOM, B .S . , MASIA, B.B. Taxonomie des o b j e c t i f s 
pédagogiques, Tome I I : Domaine a f f e c t i f . Traduct ion de Marcel 
Lava l l ée , Mon t réa l , Education n o u v e l l e , 1970. 

LABROUSSE, A. Le f inancement de l 'enseignement p u b l i c e t p r i vé du 
premier degré au Cameroun o r i e n t a l . I n s t i t u t I n t e r n a t i o n a l de p l a ­
n i f i c a t i o n de l ' é d u c a t i o n . I . I . P . E . " U n e s c o , 1975. 

LORENZ, K. Le comportement animal e t humain. P a r i s : S e u i l , 1970. 



113 

MADAUS, G .F . , WOODS, E .N. , NUTTALL, R.L. Un modèle d 'analyse causa­
l e de l a taxonomie de Bloom. American Educational Research J o u r n a l , 
10, 1973, pp. 253-262. 

MALINOWSKI, B. A s c i e n t i f i c Theory of Cu l tu re . New Caro l ina Press, 
1944. 

MAGER, R.F. Comment d é f i n i r des o b j e c t i f s pédagogiques. Pa r i s : 
Bordas, 1975. 

MARCHAND, C. "Ten ta t i ves d ' adap ta t i on de l 'enseignement aux r é a l i t é s 
camerounaises: l 'enseignement a g r i c o l e , 1921-1970". Revue cana­
dienne des études a f r i c a i n e s , 8 , (No. 3 ) , 1974. 

MARCHAND, C. La s c o l a r i s a t i o n f r ança i se au Cameroun. Thèse de doc­
t o r a t . U n i v e r s i t é Lava l : département d ' h i s t o i r e , 1975. 

MASEMANN, V. "The hidden cu r r i cu lum o f a West a f r i c a n g i r l ' s boarding 
schoo l . Canadian Journal o f A f r i can S tud ies , 8, (No. 3), 1974, pp. 
479-494. 

MENGER, C. P r i n c i p l e s o f Economics. Glencoe: The Free Press, 
1950. 

MENGER, K. Problems of Economics and Socio logy. Urbana: Un i ve rs i t y 
o f I l l i n o i s Press, 1963. 

MERCIER-TREMBLAY, C. " L ' é c o l i e r nord-camerounais ent re l a t r a d i t i o n 
e t l a modern i té " . Revue canadienne des études a f r i c a i n e s , 8 , (No. 3 ) , 

MYERS, D.A. "Educat iona l programs". Encyclopedia o f Educat ional Research, 
(4ième é d i t i o n ) , A .E .R .A . , 1968, pp. 395-408. 

JOHN-MOUELLE, E. Ja lons . Cameroun: Ed i t i ons C lé , 1970. 

PETERS, R.S. E th ics and Educat ion. Londres: A l l e n , 1966. 

PIAGET, J . La psychologie de l ' i n t e l l i g e n c e . Pa r i s : Armand C o l i n , 
1967. 

PIAGET, J . Psychologie e t pédagogie. Pa r i s : Denoël /Gonth ier , 1969. 

POPHAM, W . I . , BAKER, E.L. Planning and I n s t r u c t i o n a l Sequence. 
New Jersey , Englewood C l i f f s : Pren t i ce H a l l , 1970. 

ROGERS, C R . L i b e r t é pour apprendre. Traduct ion de "Freedom to Lea rn " , 
Daniel Lebon. P a r i s : Dunod, 1972. 

RUNCIMAN, W.G. Socia l Science and P o l i t i c a l Theory. Cambridge: 
Cambridge U n i v e r s i t y Press, 1969. 



114 

SALIFOU, A. Considérations sur les conclusions du séminaire sur la 
réforme des programmes de l'enseignement primaire au Cameroun. 
Consultation de TUNICEF, Yaounde, Avril, 1977. 

SANTERRE, R. "Africanisme et sciences de l'éducation". Revue cana­
dienne des études africaines, 8, (No. 3), 1974, pp. 467-478. 

SCALLON, G. "L'évaluation des étudiants et les principales concep­
tions de la mesure et de l'évaluation". Prospectives, 10, (No. 4), 
1974, pp. 263-269. 

SCRIVEN, M. The Methodology of Evaluation, in, R. Tyler, R.M. Gagné, 
et M. Scriven (Eds): Perspectives of Curriculum Evaluation. A.E.R.A., 
Monograph Series on Curriculum Evaluation, No. 1, Chicago: Rand 
McNally, 1967. 

SELLTIZ, C. et al. Research Methods in Social Relations.(3iëme édition). 
Toronto: Holt, Rinehart and Winston, 1976. 

SIMPSON, E.J. The Classification of Education Objectives: Psychomo­
tor Domain. Illinois: University of Illinois, 1966. 

TATSUOKA, M.M. Multivariate Analysis: Techniques for Educational and 
Psychological Research. New-York: John Uiley, 1971 

UNESCO. Classification internationale type de l'éducation. Paris: 
COM-74/, FSCED/3, 1974. 

UNICEF. Les enfants, Teau et TUNICEF. Brochure de la division de 
l'information des Nations-Unies, New-York et Genève, 1977. 

UNICEF. Village Technology. Eastern Africa: A report of a UNICEF 
sponsored regional seminar on Appropriate technology for the rural 
family. Kenya, Nairobi: Eastern Africa Regional Office, 1976. 

UNICEF. Programme d'assistance de TUNICEF au secteur eau et assai­
nissement en République Unie du Cameroun. Préparation du 4iême plan, 
Yaounde, 1976. 



APPENDICE - A 

FICHE D'OBSERVATION 



FICHE D'OBSERVATION 

A: Les hab i l e t és psychomotr ices: Catégor ie A 

A . l : Reconnaître une eau potab le en t re quatre (4) l i q u i d e s d i f f é ­

ren ts dont l ' u n es t vé r i tab lement de T e a u po tab le . Score: 

10 p o i n t s . 

- un ver re d ' a l c o o l pur 

- un ver re d'eau de j a v e l 

- un ver re d'eau potab le 

- un ver re d'eau salée 

A .2 : Regarder le dessin c i - j o i n t e t i d e n t i f i e r le sens de c i r c u l a ­

t i o n de T e a u dans l a nature parmi les t r o i s (3) cycles s u i ­

van ts : Score: 10 p o i n t s . 

- 1 -p lu ie 2-ocëan 3- lac 4-nuage 5-ëcoulement 6 - f leuve 

7 - r i v i è r e 8 - i n f i l t r a t i o n 9-nuage 10-vent 11-evaporat ion 

12-ëcoulement s o u t e r r a i n . 

- 1-océan 2-évapora t ion 3-nuage 4-vent 5 -p lu i e 6 - r u i s s e l -

lement 7 - i n f i l t r a t i o n 8-ëcoulement sou te r ra i n 9 - lac 10-

r i v i ê r e 11- f leuve 12-océan. 

- 1-écoulement s o u t e r r a i n 2 - i n f i l t r a t i o n 3 - ru i sse l l emen t 

4-océan 5 - f l euve 6 - r i v i è r e 7- lac 8 -p lu ie 9-vent 10-nua-

ge 11-evaporat ion 12-océan. 

B: Les connaissances théor iques : Catégorie B. 

B . l : Désigner les q u a l i t é s d'une eau po tab le : (met t re V = V r a i , 

F = Faux) Score: 10 p o i n t s . 

- glacée 

- f r a î c h e 

116 
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- chaude 
- pure 
- liquide 
- tiède 
- claire 
- inodore 
- sans saveur 
- incolore 

B.2: Dire pourquoi il faut faire couler les eaux autour des cases: 
Sco re : 10 points. 

- donnent la chaleur 
- provoquent toutes les maladies 
- transmettent le paludisme 
- font du bruit 
- pondent des oeufs 
- gardent les moustiques 

B.3: Indiquer par V ou F comment il faut combattre les dangers des 
moustiques: Score: 10 points. 

- dormir l e so i r 
- enlever les mares d'eau autour des maisons 
- f a i r e couler les eaux stagnantes 
- se coucher hab i l l é 
- se laver chaque jour 
- ramasser e t brû ler les ordures ménagères 
- avaler la Nivaquine 
- consulter le sorc ier 
- enlever les herbes autour des cases 
- a l l e r au dispensaire ou à l ' h ô p i t a l . 

B.4: Indiquer les d i f fé ren ts moyens pour garder de Teau potable 
(V ou F) . Score: 20 points. 
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- a v o i r un r o b i n e t dans l a maison 

- i n s t a l l e r une pompe au v i l l a g e 

- c o u v r i r l es pu i t s d'eau avec un couvercle 

propre e t hermétique 

- u t i l i s e r des sceaux propres e t fermés 

- l a v e r souvent les verres à eau 

- poser l es r é c i p i e n t s d'eau hors de portée 

des animaux domestiques 

- d isposer d 'un r é f r i g é r a t e u r . 

B.5: Ind iquer les d i f f é r e n t s moyens de t r a n s p o r t sur T e a u : (V ou 

F ) . Score: 10 p o i n t s . 

- l a p i rogue 

- l a barque 

- l a b i c y c l e t t e 

- l a v o i t u r e 

- l e bateau 

- l a chaloupe 

- l e t r a c t e u r 

- l e pont 

- l a locomot ive 

- l e t r a i n 
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ETUDE I .P .D. SUR LES PROBLEMES D'EAU A DOUALA 

V I I I : Résu l ta ts de l ' enquê te sur l 'approv is ionnement en eau 

potab le de l a v i l l e de Douala (1) 

Cette enquête a été menée par les é tud ian ts de l a 2ême 
année de l a Sect ion Développement Régionnal de T I . P . D . , auprès: 

- de 1 a Société Nat iona le des Eaux du Cameroun; 

- des Sociétés u t i l i s a t r i c e s d'eau pour usages indus­

t r i e l s ; 

- du Serv ice u rba in d 'hygiène e t du l a b o r a t o i r e i n t e r ­
départemental . 

Les problèmes posés par l a product ion e t la d i s t r i b u t i o n 

d'eau S Douala peuvent se r é p a r t i r en c inq aspects: 

- aspect j u r i d i q u e 

- aspect technique 

- aspect q u a n t i t a t i f 

- aspect q u a l i t a t i f 

- aspect économique e t f i n a n c i e r . 

A- Aspect j u r i d i q u e 

La produc t ion e t l a d i s t r i b u t i o n d'eau à Douala es t assu­

rée par l a Société Nat iona le des Eaux du Cameroun (SNEC). C e l l e - c i es t 

une soc ié té anonyme par ac t i on créée l e 13 j u i n 1976 après l ' éc l a temen t 

du " p o o l " EDC, ENELCAM e t SNEL. 

(1) Cette note complète l a f i c h e Enquête b o r n - f o n t . / J Y B / e j / 9 / 4 / 7 5 , qui 

commentait l es r é s u l t a t s de l 'enquête auprès des u t i l i s a t e u r s de 

bornes fon ta ines e t des p r o p r i é t a i r e s de p u i t s . 
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A la tête de la société se trouve un Conseil d'Administra­
t ion composée de douze membres et une d i rec t ion générale. 

Cel le-c i est secondée par cinq principaux services: un 
service comptable et f i nanc ie r , un service central d ' exp lo i t a t i on , un 
service technique, un service admin is t ra t i f et un service commercial com­
mun aux sociétés SNEC et SONEL (1) . 

Le capi ta l soc ia l , f i xé in i t ia lement à 100.000.000 de 
FCFA a été porté à 250.000.000 de FCFA par décision de l'Assemblée Géné­
rale ext raord ina i re du 15 octobre 1969. Depuis cette date, le capital 
se r é p a r t i t en 25.000 actions de 10.000 FCFA chacune: 

- République Unie du Cameroun 4.985 
- Communes 500 
- Société Nationale d ' é l e c t r i ­

c i t é du Cameroun 
- Caisse Centrale de Coopération 

Economique (CCCE) 
- Actionnaires pa r t i cu l i e rs 55 

16.710 

2.750 

25.000 

L'Etat a concédé à la SNEC le captage, l 'adduct ion, le 
trai tement et la d i s t r i bu t i on publique d'eau potable dans toute la Ré­
publique du Cameroun (2 ) . 

Le concessionnaire a été conféré du d ro i t exc lus i f pen­
dant 30 ans de la concession d ' é t a b l i r , d 'en t re ten i r dans le périmètre de 
la concession, les ouvrages et les canal isat ions destinés 5 l 'adduct ion 

(1) La Société Nationale d ' E l e c t r i c i t é du Cameroun (SONEL) a une expé­
rience plus poussée dans les services commerciaux mais e l l e dét ient 
aussi 66,8% du capi ta l de la SNEC et l ' E t a t Camerounais dét ient 
59,02% du capi ta l de la SONEL. 

(2) Cfr. SNEC - Convention et cahiers des charges - Concession de d is ­
t r i bu t i on d'eau potable à Douala, octobre 1968. 
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et la d i s t r i b u t i o n de Teau potable. I l j o u i t en outre d'une garantie 
de l ' E t a t en matière d 'expropr iat ion et d'occupation temporaire des pro­
pr iétés privées en vue d'exécuter les travaux r e l a t i f s à ses a c t i v i t é s . 
A qua l i té e t â p r ix égaux à délais de l i v ra isons équivalents, le Conces­
sionnaire devra employer du matériel fabriqué au Cameroun. Les pr ix aux­
quels le concessionnaire est autorisé à vendre Teau aux administrations 
et aux pa r t i cu l i e r s ne peuvent dépasser les maxima de base f ixés dans la 
convention des cahiers de charges auxquels s 'a joutent les diverses taxes 
appl icables. 

B- Aspect technique 

Les stat ions de captage et d'épuration sont situées à Ja-
poma au nombre de t r o i s dont le vol urne est respectivement de 7.5000 M3/ 
j ou r , 15.000 M3/jour et 15.000/jour. Bien que la production d'eau so i t 
normalement assurée, i l est nécessaire de forer et d'équiper des forages 
supplémentaires, de manière â f a i r e face à l'accroissement des besoins 
de la populat ion. 

Avant que Teau ne so i t l i v rée à la consommation e l l e est 
t r a i t ée pour la débarrasser de tout élément pol luant et tout germe micro­
bien. A cet e f f e t , plusieurs opérations se font dans l 'us ine de t r a i t e ­
ment. 

- éclairage de Teau par décantation et par f i l t r a g e ; 
- so lut ion d'hypochlorure de calcium (prëchlorat ion qui permet de dét ru i ­

re les microorganismes) 
- suf la te d'aluminium et de cuivre 
- s t é r i l i s a t i o n de Teau pour la débarrasser de tout micro organisme à 

l ' a i de d'hypochlorure de sodium et de Teau de j a v e l . 

Après le traitement Teau est stockée dans les réservoirs 
de stockage de Bassa et de Koumassi. La capacité de stockage dans toute 
la v i l l e de Douala a t t e i n t en moyenne 30.000 M3 par jour . Quant aux ou­
vrages de d i s t r i b u t i o n , leur réseau évolue comme l ' ind ique le tableau sui­
vant (1 ) : 
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En service au En service au Var ia t ion 
30/6/1973 30/6/1974 en % 

Canalisat ion de refoulement 9,770 9,770 -

en Km 

Capacité de stockage en mè­ 16,400 16,400 -

t res cubes 

Canal isat ion de r é p a r t i t i o n 43,327 43,327 -

en Km 

Canal isat ion de d i s t r i b u t i o n 157,601 185,892 t 18 

en Km 

On constate une augmentation des canalisations de d i s t r i 
bution à cause de l 'accroissement du nombre d'abonnés par t i cu l i e rs des 
bornes fontaines e t de la demande d'eau par les administrat ions. 

C- Aspect q u a n t i t a t i f 

Les s ta t i s t iques de production et de d i s t r i bu t i on d'eau 
a Douala donnent les var ia t ions suivantes pendant l 'exerc ice 1972/73 e t 
1973/74 (2 ) : 

(1) Rapport du CA. du 6 décembre 1974. 
(2) Rapport du Conseil d 'Adminis t rat ion. 
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Exercice Exercice Variat ion 
1972/73 1973/74 en % 

Volume d'eau capté 
(en m3) 

9.925.727 10.179.103 <­2,6 

Volume d'eau émis 
9.403.852 9.572.200 ♦ 1,8 

sur les réseaux 
(en m3) 

Volume d'eau facturé 
(en m3) 

7,181.692 7.294.431 + 1,6 

Rendement â l a pro­

duction (%) 
94,7 94,0 ­ 0,7 

Rendement à l a d i s ­

t r i bu t i on (%) 
76,4 78,6 + 2,9 

Vente d'eau (eau facturée) en m3 en date du 30/6/74 
(année 1973/73 e t 1973/74) (1 ) : 

Au 30 /6/73 Au 30/6/74 Variat ion en 
% 

Administrat ions 
Par t i cu l ie rs 
Bornes­fontaines 
Clients i ndus t r i e l s 
Services SNEC 

TOTAL 

900.656 
2.827.921 
1.160.883 
2.259.657 

32.575 

987.684 
2.947.246 
1.084.618 
2.243.676 

31.207 

t 9,7 
♦ 4,2 
­ 6,6 
­ 0,7 
­ 4,2 

Administrat ions 
Par t i cu l ie rs 
Bornes­fontaines 
Clients i ndus t r i e l s 
Services SNEC 

TOTAL 7.181.692 7.294.431 ♦ 1,6 

(1) Rapport du CA. du 6/13/74. 
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Ventes d'eau en france en 1972/73 et en 1973/74 (en date du 30/6/74) (1) 

Au 30/6/73 Au 30/6/74 Var i a t i on en % 

Admin i s t r a t i ons 

P a r t i c u l i e r s 

Bornes­ fon ta ines 

C l i e n t s i n d u s t r i e l s 

Serv ice SNEC 

TOTAL 

63.045.930 

197.954.470 

63.848.565 

131 .655.064 

390.775 

69.145.580 

206.299.520 

59.653.990 

130.188.763 

312.070 

+ 9,7 

♦ 4,2 

­ 6,6 

­ 1,1 
­20,1 

Admin i s t r a t i ons 

P a r t i c u l i e r s 

Bornes­ fon ta ines 

C l i e n t s i n d u s t r i e l s 

Serv ice SNEC 

TOTAL 456.894.794 465.599.923 ♦ 1,9 

Ecolution du nombre d'abonnés en 1972/73 et 1973/74. 

Catégories d'abonnés Au 30/6/73 Au 30/6/74 V a r i a t i o n 

en % 

Mars 1975 

(2) 

P a r t i c u l i e r s 

Admin i s t ra t i ons 

Bornes­ fon ta ines 

C l i e n t s i n d u s t r i e l s 

6.052 

320 

230 

55 

6.694 

329 

233 

51 

+ 10,6 

+ 2,8 

+ 1,3 

­ 7,3 

7.128 

335 

235 

56 

TOTAL 6.657 7.307 + 9,8 

7.128 

335 

235 

56 

On constate à la lecture de ces tableaux que les ventes 

aux bornes­fontaines ont diminué de 6,6%. Ceci est dQ au f a i t que cha­

que année quelques bornes­fontaines sont mises hors d'usage so i t qu'e l les 

(1) Rapport du CA. du 6/13/74 

(2) Renseignements pr is lo rs de l 'enquête mars 1975 
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ont été abîmées so i t qu 'e l les sont usées par manque d 'en t re t ien . 

Les c l ien ts indus t r ie ls diminuent un peu (0,7%) parce que 
les sociétés comme nous le verrons préfèrent forer leurs propres pu i ts . 

Quant à la diminution sensible de la consommation des 
services de la SNEC, e l l e est peut-être due au f a i t que Tannée 72 a con­
nu une sécheresse p a r t i c u l i è r e ! 

Besoins en eau et normes de consommation par 
jour et par personne (1) 

On estime la population de Douala à 400.000 habitants 
dont 100.000 dans les quart iers périphériques t r i bu ta i res de Teau de 
puits et de marigots. 

La SNEC toucherait selon renseignements p r i s , un e f f e c t i f 
de 300.000 habi tants. I l y ava i t en 1973, 5.800 branchements privés y 
compris les agents SNEC. En supposant 6 personnes par branchement ( fa ­
m i l l e ) , nous obtenons 34,800 habitants desservis par les branchements 
privés so i t 8% de la population de la v i l l e . 

Quant aux bornes-fontaines,el les intéresseraient 300.000 
- 34.800 - 265.200 habitants. 

Comme la v i l l e de Douala ne comptait que 220 bornes-fon­
taines en mars 1973, une borne-fontaine in téressa i t 265.200: 200 = 1.206 
usagers! Et sur 12 heures/journée, une fami l le n ' é ta i t servie que pen­
dant 4 minutes! 

Les résu l ta ts de l 'enquête born.Font "JYB/ej"mars/75, 

(1) Ne connaissant pas le c h i f f r e de la population actuel le de Douala, 
nous avons retenu les ch i f f res de la note de VR00NEN, "Problèmes de 
l'environnement des v i l l e s en Afr ique" stage IDEP (Dakar) IPD (Doua­
la) 14 fév r i e r au 3 mars 1973. 
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nous décrivent une s i tua t ion contra i re et quand on sa i t que le quar t ier 
de Nylon comptait en 1973 environ 50.000 habitants et q u ' i l possédait 1 
seule borne-fontaine et 12 branchements privés ne to ta l i san t que 213 m3 
par mois (référence octobre 72), on vo i t q u ' i l y a encore beaucoup à f a i ­
re . 

D 'a i l leurs les quart iers suivants sont encore ajourd'hui 
très mal servis en eau: 

- Bépanda - Ndogbati près chococam 
- New DEido - Nkololoun vers Km5 
- France-câble - Nylon 
- Madagascar - Brazzavi l le 

Kassalafam - Bonabéri. 

Quant â la consommation d'eau par jour et par personne, 
si on prend une moyenne mensuelle de 400 m3 ou 400.001/mois/borne, on 
obt ient 13,33 l i t r e s / j o u r / b o r n e . La consommation par habi tant / jour se­
r a i t de 13.333: 1.206 so i t 11 l i t res/personnes/ jour pour les usagers des 
bornes. 

Pour les branchements pr ivés, s i Ton se base sur 233.431 
m3 pour 5.668 privés plus 62 agents SNEC, nous obtenons 1.360 l i t res /b ran ­
chements/jour. Sur la base de 6 personnes par branchement, nous obtenons 
226 l i t r e s par personne/jour. 

U t i l i s a t i o n i ndus t r i e l l e de Teau à Douala 

1- CI CAM 

La Société u t i l i s e Teau pour: 

- refroidissement des machines; 
- préparation des différentes couleurs de teintures; 
- lavage des étoffes; 
- séchage des étoffes (vapeur d'eau mélangée à Tair 

chaud des radiateurs. 
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En 1966, l o r s de l a c réa t i on de l a CICAM, c e l l e - c i n ' u t i ­
l i s a i t que T e a u de l a SNEC après l u i a v o i r soumis à un t r a i t emen t adé­
quat à s a v o i r : 

- d iminuer l a dureté de T e a u de v i l l e de 2,5 à 1,6. Dureté es t le % 
de c a l c a i r e de magnésium, de s i l i c i u m e t c . . 

- d iminuer la dose ch lo re e t d'eau de j a v e l . 

La CICAM consomme 83 m3 d'eau par heure ou 2.000 m3 par 
j o u r en moyenne. En j a n v i e r 1975, l a soc ié té a consommé 46.000 m3 d'eau 
dont 2.000 m3 d'eau SNEC. E l l e possède comme nous le verrons plus l o i n 
ses propres forages d 'eau . 

Pendant les périodes de pointe la CICAM a une consomma­

t i o n ho ra i re de 90 à 100 m3/heure maximum. La consommation minimum va r i e 

de 70 à 72 m3/heure. 

L ' impor tance de la consommation d'eau par l a CICAM sou­

lève t r o i s problêmes: 

1. T ra i te r Teau de v i l l e avant u t i l i s a t i o n 
2. Incapac i té de la SNEC de r a v i t a i l l e r l ' u s i n e pendant les 

périodes de po in te qui correspondent à la saison sèche 

où l a p roduc t ion de l a SNEC ba isse ; 

3. Le coût de T e a u SNEC revena i t à l ' u s i n e à 75F l e m3 -

l e coût de t r a i t e m e n t . 

Compte tenu des 3 d i f f i c u l t é s précédentes: 

- La CICAM a décidé de f o r e r deux pu i t s dans l ' e n c e i n t e 

de l ' u s i n e : l ' u n de 67 m de profondeur d 'un d é b i t de 60 m3/h, l ' a u t r e 

de 63 m de profondeur d 'un d é b i t de 40 m3/heure. 

L'eau des p u i t s de l a CICAM es t de me i l l eu re q u a l i t é que 

c e l l e de l a SNEC mais e l l e s u b i t quand même un p e t i t t r a i t e m e n t : 
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- dureté » 0,5 
- PH = 4 
- Pas de chlore 

La CICAM a prévu un système d'évacuation qui re je t te les 
eaux usées à 2 Km de la v i l l e en pleine brousse. 

Ces eaux la issent des part icules denses et légères. Les 
denses sont évacuées 2 fo i s par an. Les légères sont récupérées et j e ­
tées très l o i n de la v i l l e . 

2- Brasseries du Cameroun 

Pour év i te r les d i f f i c u l t é s d'approvisionnement en eau de 
la SNEC ( insuf f i sance, coupures répétées, impuretés), les Brasseries du 
Cameroun disposent de 9 forages dont 3 sont en cours d 'exp lo i ta t ion dans 
l 'ence in te de la brasserie. 

L'usine a une capacité de 200 m3/heure pour les périodes 
de pointe. Le trai tement de Teau se f a i t S des stades d i f fé ren ts : 

- souff lage d ' a i r l i b r e pour él iminer le 
gaz carbonique; 
Teau est ensuite refoulée dans le dë-
canteur où e l l e subit un deuxième t r a i ­
tement. 

On y ajoute 46gr de chaux, 28gr de sul fate d'alumine, 
17gr d 'hypochlor i te . 

L'eau est refoulée ensuite à travers des f i l t r e s (10 en 
tout sont i n s t a l l é s ) . El le est stockée après avoir traversé le bassin 
condensateur qui él imine totalement Tamoniaque, le fer e t c . . Cette eau 
ainsi t r a i t ée subi t 2 fo is par jour un contrôle au labora to i re . 

En conclusion, les grandes insustr ies ont tendance S se 
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passer de Teau de la SNEC à cause du coQt élevé du m3 et du coût de re­
traitement et à cause de l ' incapac i té de la SNEC d'approvisionner les in­
dustr ies à toute heure, avec la même in tens i té . En e f f e t , des coupures 
fréquentes entraîneraient beaucoup de pertes pour les industr ies te l l es 
que les brasseries. 

D- Aspect q u a l i t a t i f 

Nous analyserons successivement les problêmes de po l lu ­
t i o n , les maladies dues à Teau , le contrôle de Teau et les mesures à 
prendre pour préserver la sa lubr i té de Teau. 

1 . Problèmes de po l lu t ion 
La v i l l e de Douala n'a pratiquement pas de système d 'ë-
goûts. El le est située au niveau de la mer et compte 
beaucoup de quart iers anciennement marécageux et très 
souvent inondés. Quelques travaux d'aménagement et de 
réfect ion de rues et de t r o t t o i r s ont permis de remet­
t re en état une par t ie des rues et des quart iers de la 
v i l l e . 

La cause de la po l lu t ion d'eau reste le f a i t de la dé­
composition de matières végétales principalement d 'o­
r ig ine ménagère a ins i que la non évacuation des déjec­
t ions fécales qui rendent Teau insalubre. La fo r te 
concentration de l ' h a b i t a t avec la proximité des cabi­
nets de t o i l e t t e s et de dét r i tus accélèrent la po l l u ­
t ion de Teau des quart iers non urbanisés. 

De plus Teau stagne autour des bornes-fontaines, la 
tuyauter ie est mise à nu à cause de la dégradation du 
s o l . I l a r r ive même, mais c 'es t rare , que des i n f i l ­
t ra t ions d'eau reviennent par les conduites usées de 
certaines bornes-fontaines! 
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Des usagers trop nombreux p iét inent dans une boue d'eau 
stagnante vér i tab le dépôt de moustiques, f i l a i r e s , amibes 
et autres insectes nuis ib les à l'homme et qui perpétuent 
des maladies endémiques. 

2. Mal_adies dues à Teau 

Le service de la santé a signalé les 3 maladies les plus 
fréquentes à Douala et causées par Teau (1 ) . 

Maladies Pour mi l i e 

1967 

Paludisme 

Maladies du tube d iges­

t i f 

Vermonose i n t e s t i n a l e 

122 

99 

86 

1968 

Paludisme 

Maladies du tube d iges­

t i f 

Vermonose i n t e s t i n a l e 

Maladies du système res ­

p i r a t o i r e 

73 

88 

114 

88 

Bien que nous ne disposons pas de s ta t is t iques plus ré­
centes, nous pouvons af f i rmer que la s i tuat ion n'a pas 
changé compte tenu de l'accroissement de la population 
urbaine. 

(1) L. VROONEN. Rapport de la Commission sur la sa lubr i té de Teau à 
Douala dans les quart iers privés de bornes-fontaines - Groupe de 
ré f lex ion sur l 'an imat ion urbaine - Mars 1979. 
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Les maladies dues à Teau outre qu'e l les entraînent une 
mor ta l i té i n f a n t i l e élevée, e l les diminuent aussi la fo r ­
ce de t rava i l de la population et sont à la base d'absen­
ces fréquentes au t r a v a i l . 

3. Contrôle de 1 'eau 

Des échant i l lons prélevés dans la plupart des quart iers 
de la v i l l e sont souvent analysés par le laboratoire 
pr ivé de la SNEC, par le service d'hygiène et par l ' h ô p i ­
ta l interdépartemental (1) . 

a) le laborato i re privé 

La société Nationale des Eaux du Cameroun a son labo­
ra to i re qui procède à une analyse hebdomadaire des échan­
t i l l o n s prélevés sur les bornes-fontaines et sur les rac­
cordements pr ivés. L'analyse porte sur des "streptococcus 
foeca l i s " et les "escherichia c o l i " . Les résul tats sont 
généralement bons. 

b) le service d'hygiène 

Les travaux de ce service ont déjà décelé quelques 
maladies hydriques dans les pu i ts : f ièvre typhoïde ou 
paratyphoïde, choléra, dysenterie amibienne, diarrhée, 
b i lharc iose in tes t ina le ou ur inai re et la pol iomyél i te. 

c) l ' h ô p i t a l interdépartemental 

A la demande du service d'hygiène, l ' hôp i t a l i n te r ­
départemental effectue des analyses sur des échanti l lons 
prélevés dans divers points d'eau de la v i l l e . 

(1) I l est à souligner que les échanti l lons sont souvent prélevés dans 
les quart iers équipés en eau de la SNEC. 
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D'après le laboratoire de l ' h ô p i t a l , tout échant i l ­
lon comprenant 40 (quarante) co l l i bac i les au l i t r e d'eau 
do i t être considéré comme bactériologiquement non pota­
b le . Hormis l ' échan t i l l on prélevé à une borne-fontaine 
de la v i l l e , tous les autres échanti l lons comptent de 
40.000 germes totaux sans co l l i bac i les (marigots aux 
quart iers Bessengué - Bépanda) à 12.200.000 germes to­
taux (quar t ier Nylon) avec 1 m i l l i on de co l l i bac i les par 
1 i t r e . 

D'autres puits et sources donnent de 1 à 2 mi l l ions 
de germes avec 40 à 100.000 co l l i bac i l es par l i t r e (1 ) . 

4 . Mesures à prendre pour préserver la salubr i té de 
Teau (1) 

Nous signalerons successivement les actions à mener au­
près de la population et les organismes susceptibles de 
prendre des i n i t i a t i v e s . 

a) Actions â mener 

- creuser de meil leurs pu i t s ; 
- f i l t r e r Teau de boisson de ménage; 
- s t é r i l i s e r chimiquement Teau dans chaque ménage. 

Creuser de mei l leurs pui ts 

L ' i n s t a l l a t i o n de puits pose beaucoup de problêmes. La 
v i l l e de Douala est située au niveau de la mer et e l l e 
est baignée par le f leuve Wouri. De plus la f i l t r a t i o n 
nature l le est mauvaise car le te r ra in est essentiellement 
formé d'un sable humifère. 

(1) L. VR00NEN "Rapport déjà c i t é " 
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Les puits devraient avoir un tubage ou un revêtement in­
terne de 3 à 5 m de profondeur pour éviter les contamina­
tions par infiltration et une dalle de protection assez 
large autour des puits contre la boue. 

Filtration 

Même avec un bon pu i t s , le traitement de Teau est néces­
sa i re . La f i l t r a t i o n est bonne à condit ion d'avoir un 
f i l t r e qui débite suffisamment pour les fami l les nombreu­
ses. Toutefois, i l faut reconnaître que le f i l t r e n'ar­
rête pas certains v i rus pathogênes comme les kystes d'ami 
bes et q u ' i l coûte relativement cher. 

S t é r i l i s a t i o n chimique 

Par j a v e l l i s a t i o n , un traitement chimique ménager amélio­
re la s i t ua t i on . D'autres produits pharmaceutiques peu­
vent être u t i l i s é s te ls que: 

- cr is taux de permanganate de potassium peu coûteux, 
qui rendent Teau rose. I l s sont dangereux si les 
enfants absorbent des cr istaux non dissouts 

- comprimés clonazone; 

- diverses préparations ou spécia l isat ion dérivées 
des précédents. 

Tous ces moyens sont tous eff icaces mais la d i f f i c u l t é 
est leur coût et surtout le f a i t q u ' i l s ne sont vendus 
qu'en pharmacie d'où d i f f i c u l t é s de réapprovisionnement 
pour cer ta ins . 
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E- Aspect économique e t f i n a n c i e r 

La Société Nat ionale des eaux du Cameroun (SNEC) compte 

un e f f e c t i f de 500 agents auxquels i l f a u t a j o u t e r env i ron 100 agents 

commerciaux t r a v a i l l a n t pour l e compte de la SONEL e t de SNEC e t payés 

par les deux s o c i é t é s . 

Le montant des invest issements de l a Société peuvent se 
v e n t i l e r comme s u i t : (1) 

Exercice 1972/73 Exercice 1973/74 
Variat ion 

0/ 

Financés par SNEC 

Financés par 1 'Etat 

et par les Tiers 

TOTAL 

1.844.895.559 

2.742.617.041 

2.840.649.958 

2.885.074.664 

53,90 

5,20 

Financés par SNEC 

Financés par 1 'Etat 

et par les Tiers 

TOTAL 4.587.512.600 5.725.724.622 24,80 

Les p r o j e t s de grande importance sont décidés par le Con­

s e i l d ' A d m i n i s t r a t i o n tand i s que les t ravaux courants re lèven t de l a com­

pétence de l a D i r e c t i o n de l a Soc ié té . 

Ventes d'eau en f rancs (2) 

(1) Note d ' i n f o r m a t i o n , SNEC, Novembre 1974. 

(2) Le c h i f f r e d ' a f f a i r e s de la SNEC es t passé de 1.368.767.957F à 

1.470.610.690F en t re 1972/73 e t 1973/74. -Rapport du C A . décem­

bre 1974. 
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Exercice 1972/73 Exercice 1973/74 Var iat ion 

P a r t i c u l i e r s , borne-
fonta ine, e t c . . 
Cl ients i ndus t r i e l s 

TOTAL 

939.777.670 

212.330.852 

991.240.618 

220.921.102 

5,50 

4,04 

P a r t i c u l i e r s , borne-
fonta ine, e t c . . 
Cl ients i ndus t r i e l s 

TOTAL 1,152.108.522 1.212.161.730 5,21 

Vente d'eau (francs) â Douala 

Au 30/6/73 Au 30/6/74 
Variat ion 

% 

Administrat ion 63.0*5.920 69.145.580 - 9,7 
Par t i cu l i e rs 197.954.470 206.299.520 - 4,2 
Bornes-fontaines 63.848.565 59.653.990 - 6,6 
Cl ients i ndus t r i e l s 131 .655.064 130.188.763 - 1,1 
Service SNEC 

TOTAL 

390.775 312.070 - 20,1 Service SNEC 

TOTAL 456.894.794 465.599.923 - 1,9 

Le pr ix moyen de vente pour l 'exerc ice 73/74 a été de 
63,8F le m3 contre 63,5F pour l 'exerc ice précédent. 

CONCLUSIONS: 

De ce qui précède on peut t i r e r les conclusions suivantes: 

Une grande par t ie de la population de la v i l l e de Douala reste encore 

privée d'eau potable. 

La d i s t r i bu t i on d'eau par l a SNEC dans beaucoup de quart iers n'est pas 
possible aussi longtemps que ces quart iers ne seront pas encore urbani-
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nisês ( routes, canal isat ions, cadastres e t c . ) . Ic i apparaît l ' i m ­
portance de la col laborat ion entre les d i f férents services techniques; 

Le maintien de la sa lubr i té de Teau ne peut réussir qu'avec la co l ­
laborat ion de la SNEC, des services sociaux, de santé, d'hygiène et 
des moyens d' information disponibles; 

La col laborat ion entre les d i f fé rents services techniques et sociaux 
aideraient la SNEC à mieux ren tab i l i ser ses investissements qui sont 
élevés. 


